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NOUVEAUX - 

V O Y A G ES 

DE N4r LE BARON 

DE LAHONTAN, 

DANS 

L'AMERI Q^U E 

SEPTENTRIONALE- , 

Qui contiennent une relation des differens Peu¬ 
ples qui y habitent , la nature de leur Gouver¬ 
nement , leur Commerce, leur’Coutume, leur 
Religion , & leur maniéré de faire la Guerre. 

L'interet des François & des Anglois dans le 
Commerce quils font avec ces Nations 3 l’a~ 
vantage que l'Angleterre peut retirer dans ce 
Pais > étant en Guerre avec la France . 

Le tout enrichi de Cartes Se de Figures* 

TOME PREMIER. 

A LA HAYE, 

Chez les Freres Lhonore*, Marchands Libraires. 

- — DCCXY^ 

















A SA MAJESTE' 

FREDERIC IV. 


ROY DE DANNEMARC, 
de Norvegue , des Vandales & des 
Goths : Duc de Slefvvidc, Holftein, 
Stonnar 8c Etfmar, Comte d’Olden¬ 
bourg & de Deimenhorft , 8c c. 


S 1 R E, 

Quand je me fuis déterminé à donnerait 
Public les Mémoires de mes Voyages, par 
une bonne raifonfe n’ai point balancé à faire 
hommage à Votre Majesté’. Mes dif- 
graces ne vous font point inconnues ,Sire, 
puifque vous a^e^daigné en prendre pitié. 
Elles font d’une nature à ne me faire aucun 
tort dans l tfpnr des honnêtes gens, fe ne 
ferois point coupable fi je n avois point en 
tête des perfonnes fi puiffantes , que l'on n’ejl 
point innocent dés que l’on a le malheur de 
leur déplaire , & c’ejl aD>oir tort que de 
vouloir devoir raifon contr elles. Auffi ai-je 
eu le bonheur , Sire., que Votre Majesté* 
m’a regardé comme ceux qui font malheu- 


E P I T R E 

feux fans être criminels , & Elle a bien 
Voulu répandre Jes bontésg jufjues fur moi. 
Souffre Sire 3 que je vous en témoigne 
ma reconnoiffance. fe prefente À Votre 
Majesté’ un Livre qui n eff bon que parce 
qu’il contient la venté toute pure, f écri¬ 
vais tout fimplement Ce qui m’arrtvoit À un 
de mes parens , qui l’avoit exigé de moi> 
& cette maniéré naturelle plaira peut-être 
plus que fi j’avois écrit ahec plus d'étude 
& plus d’Art. Enfin , je raconte mesavan- 
tures en Voyageur , & non point en Auteur 
qui ne cherche qu'à plaire. Cette même rat- 
fon ni empêchera, SlRE , d’entreprendre de 
donner à Votre Maieste’ jufies 
louanges qui lui font dues, f’ai paffé les plus 
heaux jours de ma l>ie ahec les Sauvages de 
l’Amérique ce ri eff pas là qu’on aprend 

a écrire & à louer poliment : je me contenu 
terai donc , Sire ,de prier le Ciel pour la 
confervation de Votre Majesté' 5 & de 
toute la Famille E oy.de ; fe fuis 3 avec un 
très-profond refpedt , 

S IRE, 

DE VOTRE MAJESTE’ 

le très-humble & trés-obeJ'Tan; 
jetvùcur £ ah <3 n t A«. 








PREFACE 


L ’On croit pouvoir avancer > Tans 
fe dater , que cette Relation ne 
fera point mal reçue. L’on en a 
donné déjà plulteurs au public : mais elles 
ont toutes un defaut effentiel > c eit le 
manque de defintereffement &deünce- 
viré. Les Auteurs font des Millionnaires > 
<ïeft à dire des gens engagez par leur prq- 
fèiïion à perfuader au monde que leur pei- 
ne, qui d’ailleurs eû loüable,n eft pas tout 
à fait infruétueufe. Delà vient que leurs 
narrations ne font dans le fonds, à pro¬ 
prement parler, qu’un détail de Mejfes , 
de Miracles ,de Convergions d autres 
minuties directement frauduleulés , où le 
bon fens du fiecle ne donne pas facile¬ 
ment : En un mot, ces Auteurs pouffez 
par un zélé faux ou véritable , ont plutôt 
écrit pour le crédit de leur caufe, que pour 
aprendre au Leéteur le véritable contenu 
de ce qui fe paffe dans ce Pais là. 

Pour peu qu’on examine ces Voyages 
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PREFACE. 
fans prévention 5 l’on fera comme force 
de tomber d’accord qu’on n’y rapporte 
rien que de très - conforme à la vérité. 
L’on y voit régner par tout cette exacti¬ 
tude 8c cét air de bonne foi s qui s’empare 
tout d’abord d’un efprit équitable, 8c qui 
fait voir efficacement qu’on ne tend à rien 
moins qu’à furprendre.Certains faits font 
fi bien circonftanciez , que la narration 
qu’on nous en donne porte toute la force 
de preuves démonftratives. 11 n’eft pas 
difficile de trahir le vrai; le plus grand im- 
pofteur copie admirablement l’honnête 
homme. Il faut avoüer cependant qu’il ^ 
trouve un certain caraétere dont le jufte 
difcernement fe contente > &: qui donne 
le plaifir de ne fe croire point abufé. Il 
en eft de la narration comme de la pen- 
féemne évidence inexprimable remplit 
l’entendement humain , 8c répand dans 
l’ame une douce 8c aimable lumière., qui 
eft la feule 8c infaillible régie contre l’er¬ 
reur. Ainfi voyons-nous briller les traits 
de la vérité dans un Auteur qui n’a point 
d’autre garand que fa bonne foi. 

Il y a long-temps, au refte, que le Pu¬ 
blic joiiiroit de cét agréable amufemenr. 
Depuis plus d’un an le Gentilhomme à 






PREFACE. 

qui l’on a comme arraché Tes MemoiréSi 
les avoit tout prêts. Mais il efperoit que 
Sa MajeftéTrés-Chrêtienne , mieux in¬ 
formée des chofes * rendroit juftice à l’in¬ 
nocence d’un Officier quia eu l’honneur 
de la bien fervir en Canada , 8c quelle 
avoit eu même la bonté de recompenfer 
d’un emploi de diftinction. Ce Cavalier 
a tenté toutes les voyes légitimés pour fe 
juftifier; il a eu le malheur de n’y pouvoir 
rcüffir. Son ennemi, foutenu de quelques 
apuis qu’on ne veut point defigner, pour 
épargner la réputation d’un homme qui 
occupe l’un des premiers polies dans le 
Miniftere de France , l’a noirci fi cruelle¬ 
ment 8c fi honteulement , que l’Auteur 
a perdu toute efperance de faire valoir 
fon bon droit pendant ce Régné ci. C’eft 
ce qui l’a rendu plus traitable pour com¬ 
muniquer ces Lettres, qu’il n’a pourtant 
biffé aller qu’avec une extrême répu¬ 
gnance. Le plus preflant motif qui le fait 
refoudre , a été celui de fon honneur. Ce 
voyant abfolument ruiné dans l’efprit de 
fon Maître , il a crû ne pouvoir mieux 
faire que de fe difculper aux yeux du Pu¬ 
blic ; c’eft une confoiation fort naturelle 
pour tous les honnêtes gens. 
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PREFACE. 

Il n’eft pas neceffaire d’avertir com-* 
bien cét Ouvrage peut remplir une loüa- 
ble curiofué ; le Le£teur y trouvera tou¬ 
tes les particularitez fouhaitables. Le 
nombre 8c la diverfité des faits furpren- 
dra l’attention , 8c la doit tenir agréable¬ 
ment en haleine. Ce qu’il y a de plus utile 
8c de trés-conforrne au goût du fiede > 
qui ne veut point être inftruit à demi, 
C’eft que l’on donne des Cartes fort bon¬ 
nes , 5c fort exactement définées. L’on 
aura le double plaifir de connoître à fond 
les moeurs de ces Américains , & l’on 
verra d’un coup d’oeil la véritable dil'po- 
fition de ce Païs-là. L’on doit ajoûter à 
tout d’autant plus de foi, que l’Auteur a 
parcouru des Terres du Nouveau Monde 
pendant plufieurs années , 8c qu’il s’eft 
fait un devoir de s’inflruire parfaitement 
de toutes chofes. Ce n’étoit pas nean¬ 
moins fon deifein de publier fes connoif- 
fances 8c fes découvertes ; mais il n’en eft 
pas moins vrai qu’il y a travaillé comme 
s’il n’avoit pas eu d’autre intention. Son 
ftile ne paroîtra peut-être pas des plus 
purs ni des plus châtiez , mais cela mê¬ 
me doit le rendre moins fufpeét d affe¬ 
ctations 8c d ailleurs que peut-on attendre 








PREFACE. 
d’un jeune Officier de Marine ? ce qui 
eft fort certain > 8c pas un Le&eur ju¬ 
dicieux n’en difconviendra , c’eft que 
l’Auteur s’eft uniquement attaché à ex- 
pofer Amplement les chofes; il ne flâte 
perfonne , il ne déguife rien , 8c l’on pa- 
roît juftement lui attribuer les qualitez 
neceflaires à tout Narateur, d’écrire com¬ 
me s’il n’avoit ny Patrie s ni Religion. 
Soit dit fans faire aucun tort à ce qu’il 
doit à fon Dieu Sc à fon Roi. 

La Carte mife à la tete du premier T r o- 
lume , doit Je raporter à la fei^jeme Let~ 
tre du meme Volume. 


AVIS DE L’IMPRIMEUR. 


I L s’eft paflTé quantité de fautes dans l’Edition 
de pcti*es Lettres, 8e fur tout à celle qui a 
fc commencement reuge , avec des Figures mal 
faites ,'qui font corrigées dans cette prefente 
Edition. 
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VOYAGES 

D U 

BARON 

D E 

LAHONTAN- 


LETTRE I. 

Qui contient une defcriptton du Voyage de 
France en Canada , avec les côtes, paf 
figes ,&c. Et une remarque fur la Va¬ 
riation de L’Aman. 

- \ 4 ° nsieur > 

Je fuis furpris que le Voyage cîu*Nouvçau 
Monde quille tant effrayer ceux qui font obligez 
de le faire * car je vous jure de bonne foi qu'il 








n eft rien moins que ce qu’on s’imagine. Il efl 
vrai que la courle eft un peu longue , mais Fel- 
pcrance de voir un nouveau pays , ne permet 
pas quon s’cnnnye en chemin. Je vous mandai 
a mon départ de la Rochelle > les railons que 
Mr. le Févre de la Barre , Gouverneur Gene- 
ral de Canada a voit eu d’envoyer en France le 
Sr. A4ahU' Canadien , & la relolution qu’il a -, 
prifè de détruire abfolument les lrocjuois , qui 
font des peuples fauvages très-belliqueux. Ces 
barbares font amis des Anglois , parce qu’ils en 
îeçoivent du fècours , ôc ils (ont nos ennemis 
par la crainte qu’ils ont que nous les détruifions 
tôt ou tard. Ce General croyoit que le Roi luf 
envoyeroit fept ou huit cens hommes, mais la 
failqn étoit fi avancée quand nous partîmes de 
la Rochelle , qu à peine olà - ton rilquer nos 
tiois Compagnies de Marine. Je n’a y trouvé 
rien de delagréable en cette traverfe fi ce n’eft 
quelques jours de tempête fur les écores du 
banc de Terre-Neuve , où les vagues (ont ef¬ 
froyables pour peu de vent qu’il filfe. Nôtre 
Fregate y reçût quelques coups de Mer , mais 
comme ccs accidens (ont ordinaires pendant le 
cours de cette navigation , les vieux Navigateurs 
n’en furent point émus. Il n’en fut pas de mê¬ 
me à mon égard , car n’ayant jamais f?,it de Vo¬ 
yages de long cours , j’étois fi furpris de voir les 
flots s elever jufqu’aux nué's, que je fis alors plus 
de veux à Neptune que le vaillant Idomenée , 
lors qu il penfa périr au retour de la Querre de 
Troye. Dés que nous fûmes fur ce Banc , ils 


*> 









du Baron de Zahontan* j 

nous parurent tout-à-fait diminuez , & le vent 
celant peu à peu , la Mer devint fi calme & fi 
tranquille , que nôtre Vaifieau ne pouvoit plus 
gouverner. Vous ne fçauriez croire quelle quan¬ 
tité de morues que nos Matelots péchèrent en 
un quart d’heure , car quoi qu’il y eut trente- 
deux brafles d’eau fous nous , à peine fameçon 
étoit-il au fonds de la mer , que le poirton étoit 
pris > defortè que ce n’étoit que jetter & reti¬ 
rer fans relâche $ mais par malheur on ne peut 
tirer céc avantage que de quelques Bancs où Ion 
parte le plus fouvent fans s’arrêter. Au refte, fi 
nous fifmes bonne chère aux dépens de ce s poif- 
ions , ceux qui refterent dans la Mer s’en vengè¬ 
rent bien aux dépens d’un Capitaine & de plu- 
fieurs Soldats , qui moururent du feorbut, Sc que 
nous jettâmes dans les ondes trois ou quatre jours 
après. Cependant le vent s'étant rangé à rOtieft- 
Nord* Oüeft, nous fumes contraints de louvoyer 
cinq ou fix jours» Enfuite il fauta vers le Nord, 
& nous allâmes atterrer heureufement au Cap 
de Rafe y quoique nos Pilotes fufient aflez in¬ 
certains de leur latitude , pour mavoir pu prendre 
hauteur dix ou douze jours avant cét atterrage. 
Ce Cap fut découvert par un Matelot perché fur 
le faîte du grand Hunier, lequel fe prit à crier, 
terre » terre ; de même que faint Paul cria à l’ap¬ 
proche de Majte , ym op<£ yyv opu. Or vous re¬ 
marquerez que dés que les Pilotes des Vai.fieaux 
s’eftiment prés des Côtes , ils ont la précaution 
de faire monter pendant le jour des Mariniers fur 
les Huniers oij fur les Perroquets pour les deco.u- 



4 Voyages 

vrir : ccnx-cy fe relèvent de deux en deux heu¬ 
res jufqu’à l’entrée de la nuit, auquel temps on 
cargue les voiles en cas qu’on n’ait pas encore 
aperçu la terre. En cet état le bâtiment n’avan¬ 
ce prefque point, puis qu’il ne va jufqu’à l’au¬ 
be du jour qu’à mats & à corde , 6c qu’on fe 
met très-fou vent côté en travers. Delà vous pou¬ 
vez juger qu’il eft important de reconnoître les 
Côtes maritimes avant que de les aborder > ce¬ 
la eft Ci vrai , que le Matelot qui les découvre 
eft afliiié de tirer quelque piftole des palfagers, 
qui font obligez de le récompenfer avec plaifir 
en pareille occafion. Vous remarquerez que l* At* 
man varie vingt & trois degrez vers le Nord-- 
Oiieft fur le Banc de Terre-Neuve, ceft à-di¬ 
re que la fleur-deTis du compas ou de la bouf- 
fole , qui doit naturellement fe tourner droit vers 
le vrai Nord du monde, où l’étoile Polaire ne re¬ 
garde lors qu’on eft fur ce Banc que le Nord- 
Nord-Oiieft & un degré vers l’Qiieft ; c’eft ce 
que nous avons obferve avec nos compas de 
variation. 

Il étoit environ midi quand on découvrit le 
Cap, & pour en être plusalîurcz, nous portâ¬ 
mes deflus à pleine voile , à deflêin de le re¬ 
connoître. Enfin ne doutant plus que ce ne fut 
ce promontoire , la joye fe répandit dans le Vaif- 
feau. On ne parla plus du fort des malheureux, 
qui ayant été jettez dans la Mer avoient retar¬ 
dé le baptême de ceux qui faifoient ce Voyage 
la jaremiere fois. Voici la defeription de ce "ba¬ 
ptême. C eft une cérémonie impertinente qui fe 
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pratique par les gens de Mer, dont l'humeur eft 
auffi bizare que Télement fur lequel ils ont la 
folie de s'abandonner. Us profanent ce Sacre~ 
ment.de la maniéré du monde la plus abfurde, 
par un ufage établi depuis très long-tcms. On 
voit les anciens Matelots noircis & déguifez avec 
des guenilles & des cordages , qui contraignent 
en cet équipage ceux qui nont jamais palfé fur 
certains Parages, de jurer à genoux fur un livre 
de Cartes Hydrographiques, qu’ils obfèrveront 
exa&cment envers les autres , la cérémonie qu’en 
obferve envers eux, toutes les fois que l’occafon 
s’en prefentera. Dés qu’ils ont prêté ce ferment 
ridicule , on leur jette cinquante féaux d’eau fur 
la tête, fur le ventre , fur les cuifles, & fur tout 
le refte du corps , fans avoir égard au temps ni 
à la faifon. Les principaux endroits où cette fo¬ 
lie fe pratique , font fous l’Equateur, fous les 
Tropiques, fous les Cercles Polaires, fur le Banc 
de Terre-Neuve , & aux Détroits de Gibraltar, 
du Sond & des Dardanelles. Au refte, les per- 
fonnes de quelque diftinction n’étant pas fujets 
à cette loy , ont accoutumé de faire une libéra¬ 
lité de cinq ou fix flacons d’eau* de-vie aux Ma¬ 
telots du Vailfeau* Trois ou quatre jours après 
ce baptême nous découvrîmes le Cap de Raye 
fur le foir, & nous entrâmes enfuite heureufe- 
ment dans la Baye Saint Laurent y à l’entrée de 
laquelle nous tombâmes dans un calme de peu 
de durée, qui nous donna le jour le plus clair & 
le plus beau que nous euffions vu durant la 
ïraverfe» Il fembloit que cette journée nous fut 




donnée pour nous dédommager des pluyes, dcâ 
brouillards & des gros vents que nous avions ef- 
fuyez dans le Voyage, Nous vîmes le combat 
de YEjpadon * & la Baleine à une portée de fau¬ 
conneau de nôtre Fregate. C'étoit un charme de 
voir les fauts que cet Ejpadon faifoit hors de 
l'eau pour darder fa lance dans le corps de cette 
Baleine lors qu'elle étoic obligée de reprendre 
haleine : Ce fpeâacle dura du moins deux heu¬ 
res, tantôt à droit & tantôt à gauche du Vaif- 
feau , les Matelots qui nç font pas moins fuper- 
fticieux que les Egyptiens, prefageoient quelque 
fâcheufe tempête , mais nous en fûmes quittes 
pour trois ou quatre jours de vent contraire. Nous 
louvoyâmes pendant ce temsTà entre fille de 
Terre Neuve & celle du Cap-Breton. Nous ap- 
perçûmes deux jours après les Ijles aux Oifeatix 
à la faveur d'un vent de Nord Eft , qui nous 
porta à l'entrée du fleuve Saint Laurent > par le 
Sud de Tille à' A nticojhc > fur le Banc de laquel¬ 
le nous penfâmes échouer pour l'avoir rangée de 
trop prés. Un fécond calme nous furprit à l'em- 
boucheure de ce fleuve , fuiyi d'un vent con¬ 
traire , qui nous contraignit à louvoyer quelques 
jours. A la fin peu à peu nous gagnâmes Ta* 
doujfac , où nous jettâmes l'encre. Ce fleuve a 
quatre lieues de largueur en cet endroit - là , & 
vingt-deux à fon emboucheure , mais il s'étreflit 

*Efpadon eft un poijfon de dix à quinze pieds de lon¬ 
gueur & de quatre pieds de circonférence , ayant au bout 
du museau une ejpece de feie de quatre pieds de long , de 


quatre fonces de large , & de Jix lignes d'époiffeur. 
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peu à peu eu remontant vers fa fource. Nous 
levâmes l’ancre deux jours après à la faveur du 
vent d’Eft & de la marée , qui nous fit partir 
heureufement le pas de iTfle Rouge y où les cou- 
tans font fnjets à jetter les Vaillcaux fur la Cô¬ 
te , aufli-bien qua f ffle au Coudres y fituée à 
quelques lieues plus haut* Nous ne fûmes pas 
fi heureux à ce fécond partage, car le vent nous 
ayant manqué , nôtre Frégate tomboit fur les 
Rochers fi nous n’eurtions donné fond. Nous 
en fûmes quittes pour la peur , quoique nous 
nous ferions fauvez facilement fi le Vailfeau eut 
fait naufrage. Nous appareillâmes le lendemain, 
le même vent s’étant augmenté, & le jour fui- 
vant , nous mouillâmes à la traverfè du Cap- 
Tourmente y qui pour n’avoir que deux lieues 
d’étendue , ne laifle pas d’être dangereux lors 
qrron ne fuit pas bien le chenail. U ne nous 
reftoit plus que fept lieues de navigation juiquà 
la Ville de Qucbec , devant laquelle nous ve¬ 
nons de mouiller. Au refte, nous avons trou¬ 
vé tant de glaces flotantes > (k la terre fi cou¬ 
verte de nége depuis Kl fie Rouge jufquici, que 
nous avons été fur le point de relâcher en Fran¬ 
ce dés l’abord de ce premier partage , quoyqu il 
ne nous reftât plus que trente lieues à faire. Nous 
craignions d être furpris par les glaces, & de ne 
pouvoir achever nôtre couvle fins périr , mais 
grâces à Dieu nous en voila quittes. On nous 
vient de dire que les quartiers de nos troupes 
font marquez dans quelques bons Villages aux 
çnvirons de cette Ville , par ordre du Gouvet- 
Tojtiel. B 


$ 


peur, & comme il faut fe préparer à mettre pied 
à terre , je fuis obligé de finir ma Lettre. Je ne 
puis vous rien dire encore de ce pays, fi ce n’eft 
qu’il y fait déjà un froid à mourir. A l’égard du 
fleuve , jê vous en ferai une description plus am¬ 
ple quand je le connoîtrai mieux- Nous venons 
d’apprendre que Mr. de la Sale arrive de la dé¬ 
couverte d’un grand fleuve qui fe décharge dans 
le Golfe de Mexiqae > & qu’il doit s’embarquer 
demain pour palier en France. Comme il con¬ 
çoit parfaitement bien le Canada , vous ne de¬ 
vriez pas manquer à le voir, en cas que vous 
alliez cct Hyvcr à Paris. 


Je fuis, Monfieur, vôtre, & c . 


uitf Port de Québec le 8. Novembre 
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lettre II. 


j Qui contient la. description des Plantations 


'de Canada)^ comment elles fe font faites» 
L’envoi des files publiques de France en 
ce païs-là , fin climat & fin terrain • 



Dés que nous eûmes mis pied à terre l’année 
dernière , Mr. de la Barre envoya nos trois Corn-» 
pagnies en quartier aux côtes du voifinage de 
Quebec. Ce mot de Côtes n’eft connu en Euro¬ 
pe que pour côtes de la mer, c’eft-à-dire les mon¬ 
tagnes , les dunes & tout autre forte de terrain qui 
la retient dans Tes bornes ; au lieu qu’en ce pais où 
les noms de Bourg & de Village font inconnus 
on fe fert de celui de côtes qui font des Seigneu¬ 
ries , dont les habitations font écarcées de deux 
• ou trois cent pas les unes des autres , & fituées 
fur le rivage du Fleuve de Saint Laurent. On 
dit telle côte à quatre lieues d’étendue, une au¬ 
tre en a cinq , &c. Les Païfans y vivent fans 
mentir plus commodément qu’une infinité de 
Gentils-hommes en France. Quand je dis Pai- 
j&ns je me trompe } il faut dire habitans, car ce 
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tître de Pajfan n’eft non plus reçu ici qu’en Eft a- 
gne > loit parce qu’ils ne payent ni Tel ni taille , 
qu’ils ont la liberté de la charte ôc de la pêche, 
ou qu enfin leur vie ai fée les met en parallèle avec 
les Nobles. Leurs habitations font lîruécs fur les 
bords du Fleuve de Saint Laurent. Les plus p.ru- 
vres ont quatre * arpens de terre de front & trui¬ 
te ou quarante de profondeur. Comme tout ce 
terrain n’eft qu’un bois de haute fûtaye, ils font 
obligez, de couper les arbres Sc d’en tirer les fou- 
ches avant que d’y pouvoir mettre la charrié - . 
Il eft vrai que c’tft un embarras & de la dé- 
penfe dans les commcnccmens, mais aufli dans 
la fuite on s en dédommagé en fort peu de temps, 
car des qu on y peut lèmer, ces terres vierges ra- 
portent au centuple. On feme le bled dans le mois 
de May, & la récolté s’en fait à la mi-Septembre. 
Au lieu de battre les gerbes fur les champs on les 
tranfporte dans les granges jufqu’au plus grand 
froid de 1 hiver, parce qu’ators le grain fort mieux 
de l’épi. On y feme auflï des pois qu’on cftime 
beaucoup en France. Tous les grains font à très- 
bon marché dans ce pais, auffi bien que la vian¬ 
de de boucherie & la volaille. Le bois ne coûte 
prefque rien d achapt en comparaifon du tranf- 
port, qui cependant eft fort peu de chofe. La 
plupart de ces Habitans font des gens libres, qui 
ont pafifé de France ici avec quelque peu d’arge nt 
pour commencer leurs établiflemens. D’ancres 
qui après avoir quitté le métier de la guerre il y a 

* Arpent eft an eft ace d, terre de cent Perches pre 
qiwre.de diy-buit peds de lonç. 
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trente ou quarante ans iorique le Régiment de 
Carignan fut calTé , embrafferent celui de i agri¬ 
culture. Les terres ne contèrent rieo ni aux uns 
ni aux autres 3 non plus qu’aux Officiers de ces 
Troupes qui choifirent des terres incultes cou¬ 
vertes de bois ( car tout ce vafte contient n’eft 
qu’une Fotêt. ) Les Gouverneurs Généraux leur 
donnèrent des concédions , pour trois ou qua¬ 
tre lieues de front & de la profondeur à dis¬ 
crétion : En même temps ces Officiers accordè¬ 
rent à leurs Soldats autant de terrain qu’ils fou- 
haiterent, moyennant un écu de fief par arpant- 
Après la reforme de ces Troupes on y envoya de 
France plufieurs Vailïeaux chargez de filles de 
moyenne vertu , fous la direction de quelque 
vieilles Béguines qui les diviferont en trois dalles. 
Ces Veftales étoient pour ainfi dire entallees les 
unes fur les^autrcs en crois differentes fales , où 
les époux choifilfoient leurs époufes de la manié¬ 
ré que le boucher va choifir lés moutons au mi¬ 
lieu d'un troupeau. Il y avoit dequoi contenter 
les fantafques dans la diverfité des filles de ces 
trois Serrails, car on en vovoit de grandes , de pe¬ 
tites y de blondes y de brunes, de grades & de 
maigres j enfin chacun y trouvoic chauffiirc à fou 
pied. U n’en refta pas une au bout de i j. jours. 
On m’a dit que les plus grades furent plutôt en¬ 
levées que les autres , parce qu’on s’imaginoic 
qu’étant moins actives elles auroient plus de pei¬ 
ne à quitter leur ménage > & qu’elles refifteroient 
mieux au grand froid de l’hiver , mais ce prin¬ 
cipe a trompé bien des gens. Quoiqu’il en loiç 
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on peut ici faire une remarque affez curieufe* 
C’eft qu’en quelque partie du monde où l on 
tranfporte les plus vicieufés Européanes , la po¬ 
pulace d’outre mer croit à la bonne foi que leurs 
pechez font tellement effacez par le baptême ri¬ 
dicule dont je vous ai parlé , qu’enfuite elle font 
fenfées filles de vertu , d’honneur , de de condui¬ 
te irréprochable. Ceux qui vouloient fe marier 
s’adteflèrent à ces directrices aufquelles ils étoient 
obligez de déclarer leurs biens de leurs facilitez, 
avant que de prendre dans une de ces Clalfcs cel¬ 
les qu’ils trouvoient le plus à leur gré. Le maria¬ 
ge fe coneluoit fur le champ par la voye du Prê¬ 
tre & du Notaire , & te lendemain le Gouverneur 
Général faifoit diftribuer aux mariez un Bœuf , 
une Vache , un Cochon , une Truye ,~un Coq , 
une Poule, deux barils de chair falée, onze écus 
avec certaines armes que Tes grecs apeilent 
Les Officiers plus délicats que leurs Soldats s’ac- 
commodoient des filles des anciens Gentilshom¬ 
mes du pais ou de celles des plus riches Habitans, 
car il y a prés de cent ans, comme vous fçavez, 
que les François pofleeient le Canada. Tout le 
monde y efl bien logé de bien meublé , la plupart 
des maifons font de bois à deux étages*, les che¬ 
minées font extrêmement grandes, car on y fait 
des feux prodigieux pour fe garantir du froid qui 
efl cxceflif depuis le mois de Décembre jufqu’en 
Avril. Le fleuve ne manque jamais d’être gelé 
durant ce temps-là , malgré le flux de le reflux 
de la mer, & la terre efl aufïi couverte de trois 
pu quatre pieds de nége > ce qui paroît furpre- 
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hant pour un pais fitué au 47. degré de lati¬ 
tude & quelques minutes. La plupart des gens 
l'attribuent à la quantité de montagnes dont cc 
vafte continent eft couvert.. Quoi qu’il en (oit , 
les jours y-font en hiver plus longs qu'à Paris , 
ce qui me parole extraordinaire, ils font fi clairs 
& fi ferains qu’il ne paraît pas en trois femâU 
ncs un nuage fur l’horifon. Voilà tout ce que 
je puis vous aprendre jufqu’â prefer.t. J’efpere 
d’aller à Quebec au premier jour , ayant ordre 
de me tenir prêt à m’embarquer dans quinze 
jours pour faire voile à Aionreal , qui eft la 
Ville du pais la plus avancée vers le haut du 
Fleuve. 

Je fuis, Monfieur, vôtre , &c. 

; ‘ , ' * * ' 

f : ■ 4 V . V ' ‘ ' *1 

A U Côte de Beaupré le 1. Map 1684. 
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LETTRE III. 


i 


J Qui contient un ajjeX. Ample defcription de 
Québec çÿ* de ïljle d’Orléans. 



ONSIEUR, 


La curiolîté me porta vers l'IJle d’Orléans » 
avant que de m’approcher de Menreal ; Cette 
IHe à lept licuês de longueur & trois de] largeur } 
elle s’étend de la traverle du Cap Tourmente juf- 
ques à une lieue & demie de Qjubec , où ce 
Fleuve Ce partage en deux branches. Le chenait 
du Siid , eft celui des Vailleaux , car il ne Içau- 
roit palfer que de petites barques par celui du 
Nord à caulè des batures & des Rochers. Cette 
Me apartient à un Fermier Général de France 
qui en retireroit mille écus de rente s’il la fai- 
foit valoir lui-même. Elle eft toute entourée 
d’habitations où il Ce recueille toutes fortes de 
grains. Quebec eft la Ville capitale de la nou¬ 
velle France. Son circuit eft à peu prés d’une 
lieue , fa latitude quarante-fept degrez & dou¬ 
ze minutes , fa longitude en eft incertaine, aulfi- 
bien que celle de plulîeurs autres pais , n en dé- 
plaiie a Meilleurs les Géographes, qui comptent 
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XioO. lieues de la Rochelle en cette Ville fans 
s’être donnez la peine d'en mefurer le chemin. 
Quoi qu’il en fait elle n’eft que trop éloignée de 
Fiance pour les Vaiffeaux qui en viennent 3 car 
leur traverfe dure ordinairement deux mois Sc 
demi, au lieu qu’en s’en retournant ils peuvent 
en trente ou quarante jours de navigation ga¬ 
gner aifément l’atterrage de Bel IJle > qui eft le 
plus fur & le plus ordinaire des Navires de long 
cours. La raifon de ceci elt que s’il fait cenc 
jours de l’année des vents de la partie de l’Eft , il 
en fait 260. de celle de l’Oiieft. C’eft une ve- 
rité connue de tous les.Navigateurs. 

Oixtbec cft partagé en haute & baffe Ville 
les Marchands demeurent à la baffe pour la 
commodité du Port 3 le long duquel ils ont fait 
bâtir de très* belles maifons à trois étages d’une 
pierre aufîi dure que le marbre. La haute Ville 
n’eft pas moins belle ni moins peuplée. Le Châ¬ 
teau bâti fur le terrain le plus élevé , la com¬ 
mande de tous cotez. Les Gouverneurs Gene¬ 
raux qui font leur réfidence ordinaire dans ce 
Fort y font commodément logez , joiiiffant en 
meme temps de la vue la plus belle Ôc la plus 
étendue qui foit au monde. La Ville manque 
de deux chofès dlcntielles , qui font un quai ôc 
des fortifications, il ferort facile d’y faire l’un ôc 
fautre , car les pierres fe trouvent fur le lieu 
même. Elle eft -environnée de plufieurs fourccs 
d’eau vive la meilleure du monde , mais comme 
il ne s’y trouye perfonne qui entende allez bien 
i’Hydroftatique pour les conduire à quelques pia- 
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ces où Ion pourroit élever des fontcines fîmpîes 
où jaillilTantes , chacun eft obligé de boue de 
l'eau de puits. Les gens qui habitent au bord 
du Fleuve de la baiïe Ville ne reflentent pas la 
moitié tant de froid que ceux de la haute, ou¬ 
tre qu'ils ont la commodité de fa re transporter 
en bâteau jufques devant leurs maifons, le bled, 
le bois & les autres provifions neceflaires. Si ceux 
de la haute font expofez aux vents froids de l'hi¬ 
ver , ils ont auffi le plaifir de jouir du frais en 
Eté. Il y a un chemin allez large de l’un à l’au¬ 
tre , mais un peu cfoarpé, & des maifons à droit 
& à gauche. Le terrain de Otiebec eft fort iné¬ 
gal , & la cimetrie mal obfervée. L’Intendant 
demeure dans un fonds un peu éloigné fur le 
bord d’une petite Riviere , qui fe joignant au 
Fleuve de Saint Laurent renferme la Ville dans 
un angle droit. Il eft logé dans le Palais où le 
Ccnfeil Souverain s’alfomble quatre fois la fe- 
inaine. On voit à coté de grands Magazins de 
munitions de guerre 8 c de bouche. Il y a (îx 
Eglifes à la haute Ville ; la Cathédrale eft com- 
pofée d’un Evêque 8 c de douze Chanoines qui 
font de bons Prêtres , vivant en Communauté 
comme des Religieux 3 dans la Maifon du Cha¬ 
pitre 3 dont la grandeur & l’Archite&ure font 
furprenantes. Ces pauvres Prêtres qui fe con¬ 
tentent du ncceflaire , ne fe mêlent uniquement 
que des affaires de leur Eglife ; où le fervice fe 
Elit à i’ulage de Rome. La fécondé eft celle 
des Jefuites fituée au centre de la Ville. Elle 
tft belle ? grande & bien éclatée. Le grand Au- 
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tel eft orné de quatre grandes colomnes Cilyn- 
driques & maffives d'un feul bloc , de cer- 
i tain porphire de Canada noir comme du Geai 

isi fans tâches & fans fils. Leur Maifon cft com- 

^ mode en toutes manières , car il y a beaucoup 
X» de logement. Ces Peres ont de beaux jardins, 
^ plufieurs allées d'arbres fi touffus , qu'il Tern¬ 
ie ble en Efté qu'on foit dans une glacière plutôt 
que dans un bois. On peut dire auffi que la 

- glace n'en eft pas loin , car ils ne manquent ja- 

j mais d’en conferver en deux ou trois endroits, 

î; pour avoir le plaifir de boi^e frais. Leur Colle¬ 

ge eft fi petit qu’à peine ont-ils jamais eu cin- 
quante Ecoliers à la fois. La troifiéme eft celle 

L des Recolets , qui grâces à Mr. le Comte de 
!I!ÎS * Frontenac ont obtenu du Roy la permiffion d'y 
î; conftruire une petite Chapelle ( à laquelle je 

a donne le nom d'Eglife , ) malgré l’oppofition 

| a ; de Monfieur de I^aval nôtre Evêque , qui de 
concert avec les Jefuites fie tout ce qu'il pût il 
. y a dix ans pour l'empêcher. Ils demeûroienc 
avant ce tems-îà dans une Hofpice qu’il fit bâ¬ 
tir où quelques-lyis de ces Peres fe tiennent en- 
!)C . core. La quatrième cft celle des Urfelines qui 

- a été brûlée 8 c rebâtie deux ou trois fois de 
mieux en mieux. La cinquième cft celle des 
Hofpitalicres qui ont un foin tiés- particulier des 

t malades > quoi que ces Religieuses foient pau¬ 
vres & mal logées. 

Le Confeil fouverain de Canada fe tient ici. 
Il eft compofé de douze Confeillers de Cap a y 
de Spada ? qui jugent fouveraineiucnt & fans 
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appel toutes fortes de Proccz. L'Intendant s aty 
tribue le droit d'y prefider > mais ie Gouver¬ 
neur General prend fa feance à la Salle de ju- 
ftice dans un endroit où fe trouvant tous les 
deux face à face & les juges à leurs cotez , il 
(emble qu'ils y prefidenr également. Du tems^ 
que Moniteur de Frontenac étoit en Canada , 
il fe mocquoîl de la prétendue préfeance des 
Intendans. Il traitoit les Membres de ce Parle¬ 
ment comme Cromivtl ceux d'Angleterre. Châ¬ 
tain y plaide fa caufe , car on ne voit ni Procu¬ 
reurs ni Avocats , ainfi. les Procez font bien-tôt 
finis , fans qu’il en coûte ny frais ny épices aux 
parties. Les juges qui ne reçoivent du Roy que 
quatre cens livres de penfion par au , font dif- 
penfoz de porter la robe &c le bonnet. Outre - 
ce tribunal il y a encore un Lieutenant General 
civil & criminel , un Procureur du Roy ? un 
Grand Prévôt & un grand Maître des Eaux & 
Forêts* Les voitures dont on fe 1ère pendant 
L'hiver à la Ville & à la Campagne font des 
traîneaux qui font tirez par des chevaux qui 
femblent être infonfibles au froide J'en ai vu cin¬ 
quante en Janvier & Février qui vivaient dans 
les bois de dans la nége prefque jufqu'au poi- 
tral j fans s'approcher des Mai fous de leurs Maî¬ 
tres. L'on va d'ici à la Ville de JlFonreal du¬ 
rant l'hiver fur le Fleuve glacé , par ie moyen 
des traîneaux lur leiquels on fait quinze lieues- 
par jour. D autres fc forvent de deux gros do¬ 
gues pour faire ce voyage , mais ils demeurent 
*pJus long-te ms en chemin* Je vous parlerai des 

r\ 
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1 Voitures cTEté lorfque j'en ferai mieux înftruic. 
On me die qu'on fait des voyages de mille. lieues 
avec des Canots d'écorce dont je vous ferai la, 
description quand je m'en ferai lervi. Les vents 
de la bande de l'Eft régnent ordinairement ici 
le Printemps &c l'Automne , & ceux de la, par¬ 
tie de l'Oiieft dominent KHiver & l'Eté. Adieu , 
h Moitfieur * il eft temsque je finille ma lettre , la 
matière me manque. Tout ce que je puis vous 
dire c'cft qu'aprés que je ferai plus inftiuit du 
& Commerce &c du Gouvernement politique ôC 
Eccîefiaftique de ce païs là , je vous en donne¬ 
rai des Mémoires fi exacts que vous aurez- lieu 
: d'en erre content. Ce lcra fans faute à la pre- 
: miere occafion 3 car nos troupes reviendront , 
félon toutes les apparences , au retour de la 
Campagne que nous allons faire avec Monfîeur 
( u de la Barre dans le pais des Iroquois. Je m'em- 
barquerai dans fept ou huit jours pour aller à 
ic Afonreal > cependant je m'en vais faire un tour, 
fa jufques aux Villages de Scillerv du Saule de la 
ç Chaudière & de Lorete, habitez par des Abe- 
À nakw & des Hurons > & comme il ny a que 
) si i trois ou quatre lieues d'ici * je ferai de retour 
ri*, la lemaine prochaine. Je ne puis vous informer 
y, fi-tôt des mœurs de ccs Peuples , il faut du 
jj, tems pour les bien connoître. J’ay été cet Hi¬ 
ver à la chafle avec trente ou quarante jeunes 
; Algonkins bien-faits & tiés-agiles, exprcllement 
; pour aprendre leur langue. Ou l'eftime beau¬ 
coup en ce païs-cy 5 parce que toutes les Na- 
j uons qui habitent à mille lieues à la ronde ( à 
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,a refèrve des Iroquois & des Fierons ) fenten- 
dent parfaitement , n’y ayant pas plus de diffé¬ 
rence de leur langage à celui-ci que du Por¬ 
tugais à i’Efpagnol. J en ai déjà apris quelques 
mots avec allez de facilité , ôc comme ils fe 
font un vrai plailir qu’on apprenne leur lan¬ 
gue , ils fe donnent toute forte de peine pour 
me l’enfeigner. 

Je fuis, Monfieur, vôtre, &c. 


A Qtiebec le ij. May 1684. 
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LETTRE IV. 

j Qui contient une brève defcnption des 
Habitations fauvages des environs de 
Québec. Du Fleuve Saint Laurent 
jufquà Monreai. De la Peche cuneu - 
fe des Anguilles. Delà Ville des trois 
Rivières > de celle de Monreai > & 
décente des Coureurs de bois . 



ONSIEUR, 


Avant mon départ de Quebec pour Mon¬ 
naie jailai vifiter les Villages d alentour habi¬ 
tez par les Sauvages. Celui de Lorete eft com- 
pofé de deux cens familles H mortes qui ont em- 
bralTé le Chriftianifme par les foins des Jefui- 
tes, quoi qu’avec beaucoup de fcrupulcs. Ceux 
de Silleri & du Saut de la Chaudière , font com- 
pofez de trois cens familles d 'j4benaki? > aulli 
Chrétiens , chez qui les Jefuitcs ont établi des 
Millions. Je fus de retour *à Quebec aflez-tôt 
pour m'embarquer fous la conduite d'un Patron 
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quiàuroit mieux aimé voir un fret cie Marchait* 
dife que de Soldats. Le vent de Nord-Eft nous 
pouffa en cinq ou fix jours, jufqu'aux trois Ri* 
vieres , nom aune petite Ville lituée à trente 
lieues de celle - cy. On luy a donné ce nom à 
caufe de trois Rivières qui fc déchargent à un 
demi quart de lieuë delà , & qui pourtant n'en 
font qu'une , laquelle le partage en trois bran- j 
ches pour ie décharger dans le Fleuve Saint Lau¬ 
rent. Si nous euffions navigué la nuit, nous y 
ferions arrivez le deuxième jour, par le fecours des 
marées, mais la quantité de rochers & de batu- 
res ne permettent pas qu'on navigue fur le Fleu¬ 
ve dans l'obfcurité. Je n’étois pas fâché qu'on 
mouillât l'ancre tous les loirs $ car l’obfcurité ne 
m'empêcha pas de voir dans le cours de ces 
trente lieues un nombre infini d’habitations des 
deux cotez du Fleuve , qui ne font éloignées les 
unes des autres au plus , que d'une portée de 
moufquet. J’eus le plaifir de voir faire la Pêche 
des Anguilles par les Habitans qui font établis 
depuis Otiebec jufqu'à quinze lieues au-deffus. 

Ils étendent des clayes à marée balle , jufqu'à 
l'endroit du Fleuve où la marée s'eft retirée. Cet 
efpace demeurant lors à fec, ces clayes barrent 
& traverfent tout ce terrain deffeefié par la re¬ 
traite de l'eau. Ils mettent entre ces clayes, de 
diilance à autre , des fruches , paniers , bou- 
teux > ôc bout de quievres , qui demeurent en 1 
# cet état-là trois mois de Printemps & deux eTAu- 
tomne , lans qu on foit obligé d'y toucher». 
Toutes les fois que la marée monte , les An- 1 
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> galles cherchant les bords du Fleuve & les fonds 
« p! ats > & traînent en foule vers ces heux-là, ÔC 
îi lorfquc la maree fe retire & quelles veulent gar¬ 
der le rivage , elles trouvent les clayes qui les 
i cru péchant de fuivre le courant , les obligent à 
s enfournent dans ces engins qui en font quel- 
quefois fi remplis qu’ils en rompent. Quand la 
maiec eft toute balle on retire ces Anguilles, 
qui font aulit grolles & aufîî longues qu’il y en 
ait au monde. On les folle & on les met en 
barrique > ou elles fo confervent un an fons fo 
coi rompre. Elles font merveilleules en toutes 
r fouces > & les Confoillers de Québec feroient 
uî que ces Péchés fuilent tous les ans fort 
, abondantes. 

; £ Ville des trois Rivières cil une bicoque 

. fituee au 4 6. degré de latitude , elle n’eft for- 
tifiéc ni de pieux ni de pierre ; la Riviere d’où 
[i e ^ ie the fon nom, prend la fource à cent lieues 
t au Nord*Oiiefl: , de la plus grande Chaîne de 
•«; montagnes qui foie* dans l’Univers. Les Algon~ 
,$$ qui font à prefont des fouvages errans. fons 
demeure fixe , comme les Arabes > ne s’écar- 
tent gueres des bords de cette Riviere , 011 ils 
r font de bonnes chnfiesde Caftors. Les Iroquois 
qui ont autrefois détruit les trois quarts de cet¬ 
te Nation de ce côté-là , ne s’expolent plus à y 
revenir depuis que (es François ont peuplé les 
pais qui font plus avant far le Fleuve S. Lau¬ 
rent. J ai dit que la Ville des trois Rivières étoit 
petite à caufe de fon peu d’Habitans ; qui d’ail- 
. fours font fort riches & logez magnifiquement. 
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Le Roy y a établi un Gouverneur qui mourroît 
de faim , fi au deffaut de fes minces appointe- 
mens, il ne faifoic quelque Commerce de Ça- 
ftor avec les Sauvages. Au refte , il faut être de 
la nature du chien pour y habiter, ou du moins 
fc pl aire à grater fa peau , car les puces y font 
en plus grand nombre que les grains de fable. 
On m’a die que les meilleurs Soldats du pays 
étoient originaires de ce lieu-là. A trois lieues 
plus haut nous entrâmes dans le Lac S. Piey¬ 
re 3 qui a (îx lieues de longueur. Nous le traver*^ 
fâmes avec allez de peine, ayant été obligez de 
mouiller & lever l’ancre à diverfcs repriies, à 
caufe du calme. On m’a dit qu’il s’y déchar- 
geoit trois ou quatre Rivières fort poiflonneufes, 
à l’emboucheure defquelles je découvris de très- 
belles Maifons avec mon telcfcope. Le vent 
d Eft s’étant élevé fur le foir > nous forcîmes du 
Lac, 8c nous demeurâmes enfuite trois # heures 
pour refouler le courant du Fleuve jufqu’à So - 
rel * quoique toutes nos voiles‘ portalïent à plein, 
8c que nous n enflions que deux petites lieues 
à faire jufqucs-là. Sorel eft une Côte de’qua¬ 
tre lieues de front. Il fe décharge au pié de 
la Maifon Seigneuriale une Riviere qui porte les 
eaux du Lac Chamflain dans le Fleuve de Saint 
Laurent, après avoir formé une Cafcade de deux 
lieues à Chambly . Delà jufqu’icy nous emplo¬ 
yâmes trois journées de navigation, quoi qu on 
n’y compte que dix-huit lieues , foit parce que 
le vent etoit foible , ou que le courant étoit fort* 
On ne voit que des Ifles pendant le chemin> 
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le Fleuve eft lï garni d'habicans des deux co¬ 
tez d’ici à Quiebec , qu'on peut dire avec jufte 
raifon que ce font deux Villages de ioixante 
lieues de longueur. 

Cette Ville s'appelle Fille Marie ou Mon - 
real. Elle eft fituée au quarante-cinquième de¬ 
gré de latitude , 8c quelques minutes , dans rif¬ 
le du même nom , qui peut avoir quatorze lieues 
de longueur & cinq de largeur* Meilleurs du 
Séminaire de S. Snlpice de Paris en /ont Sei¬ 
gneurs & proprietaires. Ils ont la nomination 
du Baillif & autres Officiers de Juftice, 8c mê¬ 
me autrefois ils avoient celle de Gouverneur. 
Cette petite Ville eft ouverte fans aucune for¬ 
tification de pieux ni de pierre. Il feroit aifé 
d'en faire un porte imprenable par l'avantage de 
fa fituation , quoique fon terrain foie égal & 
Éiblonneux. Le Fleuve de S. Laurent, qui paf- 
fe au pied des Maifons d'une face de la Ville, 
ne permet pas aux petits Vaiftcaux de palier 
outre. Ses courans leur en défendent la naviga¬ 
tion plus avant, car à un demi quart de lieue 
delà , on ne voit que rapides, Cafcades, boiiil- 
lons, Ôccr ]VÎr. Perrot qui en eft Gouverneur , 
n ayant que mille écus d'apointemens , a trou¬ 
ve le moyen d'en gagner cinquante mille en 
quelques années, par fon grand Commerce de 
Pelleteries avec les Sauvages. Cette Ville a fon 
Baillif qui ne tire pas grand avantage ni grand 
profit de fa Charge ,*non plus que fes Offi¬ 
ciers : Il n'y a que les Marchands qui y trou¬ 
vent leur compte 5 car les Sauvages des grands 
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Lacs du Canada > descendent ici prefque toug 
les ans, avec une quantité prodigieufe de Ca¬ 
ftors quils changent pour des armes, des chau¬ 
dières j des haches, des couteaux, & mille au¬ 
tres Marchandifes fur lcfqueiles on gagne juf- 
qucs à deux cens pour cent. Les Gouver¬ 
neurs Generaux s’y trouvent ordinairement dans 
ce temps-là pour partager le gâteau , ,& rece¬ 
voir les prefens de ces Peuples. Ce féjour me 
paroît aflez agréable l’Eté , car on dit qu’il y 
pleut rarement en cette faifon - là. Les Cou¬ 
reurs de bois portent d’ici tous les ans des Ca¬ 
nots pleins de marchandifes chez toutes les Na¬ 
tions Sauvages de ce Continent, d’où ils impor¬ 
tent de bons Caftors. J’en vis revenir il y a fept 
ou huit jours vingt-cinq ou trente chargez cx- 
eeflivcment. Il n’y avoir que deux ou trois hom¬ 
mes pour conduire chaque Canot , qui por- 
toient vingt quintaux pelant, c’eft-à-dire qua¬ 
rante paquets de Caftors valant cent éeus cha¬ 
cun. Ils avoient demeuré un an ou dix-huit 
mois en leur voyage. Vous feriez furpris de 
voir les débauches , les feftins , les jeux & les 
depenfès que ces Coureurs de boi*font tant en 
habits qiùn femmes , dés qu’ils font arrivez. 
Ceux qui font mariez fe retirent fagement chez 
eux , mais ceux qui ne le font pas , font com¬ 
me les Matelots qui viennent des Indes , ou 
de faire des priles en courfè. Ils dîffipent , 
mangent , boivent & jouent tout pendant 
que les Caftors durent , quand ils (ont à 
bout , ils* vendent dorures , dentelles & ha- 
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tï bits. Enfuite ils (ont obligez à recommencer des 
0 voyages pour avoir lieu de fuWîfter. Au rcfte , 
:fe Meilleurs de S. Snlptce ont le foin d’envoyer ici 
il des M.ffionnaires de tems en tems , qui vivent 
îji f°tis la direâion d’un Supérieur foi c honoré 
mi dans le pais. Ils font logez dans une belle , 
tii grande & magnifique rnailon de pierre de tail¬ 
la I e * Feur Eglile ne iVft pas moins. Elle efl: ba¬ 
il : tie lur le modèle de ce JI e de S. Sulpice de Pa- 
fi > & l'Autel efl: particulièrement Ifolé, Leurs 
C s Côtes ou Seigneuries au Sud de lljfle produi- 
sî ^ ent un bon revenu , car les habitations (ont 
es: bonnes 5 & les Habscans riches en bled , be- 
rjf ta *l y volaille & mille autres denrées qu’ils 
: vendent ordinairement à la Ville; mais le Nord 
er de l’ifle n’eft pas encore peuplé. Ces Seigneurs 
sis n °nt jamais voulu permettre que les Jefuites 
iijt n ‘ les Reçolets y plantaient le piquet. Ou 
^ croie pourtant qu’à la fin ils feront obligez d'y 
si confentir. J’ay vu à une lieue d’ici , an pied 
ife d une Montagne , un beau Village d’iroqpois 
ifis Chrétiens, & dirigé par deux Prêtres de ce Se- 
j mj naire. On m’a dit qu’il y en avoic encore 
se: un P^ us grand & plus peuplé de l’autre côté 
^ du Fleuve à deux lieues d’ici , (ous la direction 
ti du Pire B rayas Jefuite. J'efperc partir d’ici au 
. premier jour , c’eft-à-dire apres que Moniteur 
. de la Barre aura reçu des nouvelles de France. 

Il n’attend que l’arrivée du premier Vaüfcau 
. pour quitter Qaebec. Je fuis deftiné à aller au 

Fort de Frontenac dans le Lac du même nom. 
t Au retour de ma Campagne je pourrai vous 
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aprendre des chofès qui vous paroitront aum 
nouvelles .qu elles me feront peut-etre dcfagrea- 
bles , s'il en faut croire les gens qui ont déjà 
fait la guerre aux Iroquois. 

Je fuis, Monfieur , vôtre, 


A Momal ce 14. *]m 1^84. 
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lettre v. 

Qui contient une bre'ye defcription des 
peuples Iroquois, la guerre & la paix 
que les François ont fait avec eux ? £7* 
comment > &c. 



ON.SIEUR, 


Je vous écrivis il y a quatre jours. Je ne m*a- 
tendois pas d'avoir fi-tôt de Vos nouvelles , 8 c 
j ai été furpris agréablement ce matin , lors 
qu'on m’a aporté le paquet que Mr. vôtre frcre 
madrdFe. Vous ne doutez pas que je n’aye ap¬ 
pris avec beaucoup de plaifir ce qui s'efl: paffé 
en Europe depuis mon départ $ Ce détail confo- 
*îe dans un autre monde comme celui-ci. Vôtre 
narration eft fort exaûe 5 & je vous en fuis fenfi- 
blement obligé. Vous me priez de vous faire une 
defeription des peuples Iroquois> & de vous man¬ 
der au jufte qu elles gens ce font, & comment 
ils fe gouvernent. Je voudrois me fentir capa¬ 
ble de vous fatisfaire , car vous ne doutez point 
que je fuis parfaitement difpofé à vous obliger 5 
‘niais comme je dois partir après demain poujr 
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aller au Fort Frontenac , je n’aurai pas le tems 
de m’informer de bien des chofes , ni de con- 
fulter pour cela beaucoup de perlonnes qui ont 
fait plufieurs fois le voyage. Je vous dirai ce¬ 
pendant ce que j’en ai pu aprendre durant l’hi¬ 
ver , par des gens qui ont demeuré vingt ans à 
leurs Villages : mais auffi-tôt que j’y ferai, je 
ne manquerai point de vous inftruire des choies 
à mefurç que je les connoîtrai par moi-même. 
En attendant contentez-vous de ce qui fuit. 

Ces Barbares compofent cinq Cantons , à peu 
prés comme les Suilfes $ fous des noms ditfè- 
rens , quoique de même Nation Sc liez de mê¬ 
mes intérêts > lavoir les Tfonontoüans y les 6oyo - 
geans y les Onnot agites y les Onoyoutj ôc les Ag* 
niés. Le langage tft prefque égal dans les cinq 
Villages éloignez de trente lieues les uns des 
autres * & fituez piés de la Cote, méridionale 
du Lac Ontario ou de Frontenac . Ils appellent 
Ces cinq Villages les cinq Cabanes , qui tous 
les ans s’envoyent réciproquement des Députez 
pour faire le feftin d’Union <S c fumer dans le 
grand Calumet des cinq Nations. Chaque Vif 
lage contient environ quatorze mille amcs,à 
/avoir 1/00. guerriers , 2000. vieillards, 
4000. femmes, 2000. fi lies & 4000. en- 
fans. Quoique plufieurs ne fa lient monter ce 
nombre des Habitans de chaque Village , qua 
dix ou onze milles. Ces peuples font alliez des 
Anglois depuis long-tems , & par le Commer¬ 
ce de Peleteries' qu’ils font avec les gens de la 
nouvelle Tm> ils ont des armes a des munitions 

: & 
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îk tout ce qui leur eft necelfaire , à meilleur 
:tt marché qu’ils ne l’auroient des François. Ils ne 
11( confiderent ces dcu^ Nations que par raport 
rai | au befoin qu’ils ont de leurs marchandifes , quoi 
1 qu’elles leur coûtent bon j car ils les payent quaw 
tre fois plus qu'elles ne valent. Ils fe mocquent 
des menaces de nos Rois & de nos Gouverneurs, 
ne connoiffant en aucune maniéré le terme de 
f dépendance > ils ne peuvent pas meme fuppor- 
® ter ce terrible mot. Ils fe regardent comme 
■> i: des Souverains qui ne relèvent d’autre Maître 
m que de Dieu feul qu’ils nommentje Grand Ef- 
A‘ frit» Ils nous ont prefque toujours fait la guerre 
si depuis l’établiflement des Colonies de Canada 9 
M jufqu’aux premières années du Gouvernement 
ta; de Mr. le Comte de Frontenac . Meilleurs de 
il Courfelles & de Tract > Gouverneurs Généraux 
i firent quelques Campagnes l’Hiver & l’Eté par 
; le Lac Chamflain contre les Agmès > avec peu 
jui; de fuccez. On 11e fit que brûler leurs Villages, 
Sc enlever quelques centaines d’enfans , d’où 
k font fortis les Irocjpiois Chrétiens dont je vous* 
of ai parlé. Il eft vrai qu’on défit quatre-vingt dix 
mi! ou cent guerriers , mais il en coûta bien des 
U Membres &c la vie mênie à pîufieurs Canadiens 
0,; & Soldats du Régiment de Carignan , qui ne 
KJ s’étoient pas allez munis contre l'horrible froid 
qui régné dans le Canada . Mr. le Comte de 
:l Frontenac qui releva Mr. d e *Cohy felles > ayant 
: connu les avantages que ces Barbares ont fur 
i les Européens en ce qui regarde la guerre de 
üü ££ païs-là , ne voulut pas faire à fou tour des 
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entreprifes inutiles, & fort onereuies au Roy; 
Au contraire il travailla autant qu’il pût à les 
dilpolèr à faire une paix fincere & durable. Il 
avoit en vûè trois choies judicienfès. La pre¬ 
mière étoit de raffiner la plufpart des Habitans 
François , qui étoicnt fur le point d’abandon¬ 
ner tout & de s’cn retourner en France, fi la 
guerre eut duré ; la deuxième d’encourager par 
cette paix un nombre infini de gens à fê ma¬ 
rier & à défricher des terres , afin de peupler 
& d’augmenter les Colonies ; la troifiéme de 
travailler à la découverte des Lacs & des Na¬ 
tions Sauvages qui habitent ces Côtes, afin d’y 
établir le Commerce » & en même temps les 
attirer dans nôtre parti , par de bonnes allian¬ 
ces , en cas de rupture avec ces Jroquois . Ces 
trois raifons l’engagerent principalement à en¬ 
voyer en forme d’Ambaffade quelques Cana- 
« dams à leurs Villages , pour les affiner que 
» le Roy ayant été informé qu’on leur fkifoit la 
» guerre fans caufe, l’avoit fait partir de Fran- 
*S5 ce pour faire la paix , leur procurer en mê- 
*’ me tems toutes fortes d avantages touchant le 
»> Commerce. Ils écoutèrent ces propofitions 
avec plaifïr ; car le Roy Charles II. d’Angle¬ 
terre avoit donné prdre à fon Gouverneur de la 
Nouvelle Tore de leur faire entendre , que s’ils 
continûment à faire la guerre aux François, ils 
ctoient perdus , & qu’fis f e verraient accablez 
par des forces confiderables qui dévoient partir 
oe France. Ils r envoyèrent ces Canadiens con¬ 
tents > a Monficur de Frontenac > après leur. 
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avoir donné parole de fe trouver au nombre de 
quatre cens , au lieu où eft à prefent fituè le 
Fort qui porte Ton nom, & où ils confentoienc 
que ce Gouverneur parut , avec le même nom¬ 
bre de gens. Quelques mois après les uns ôc 
les autres s # y trouvèrent 3 & la paix fe fit* Mon- 4 
fieur de la Salle fut très* utile à ce Gouverneur 
par les bons Confeils qu’il lui donna * & que 
le tems ne me permet pas de vous raporter. Je 
fuis obligé de mettre ordre à mes affaires. Je 
vous rendrai plus {avant quand je le ferai moi- 
même. Te fuis iufquau retour de ma Cara«. 
pagne. 

Vôtre , ôcc. 


IA Monte aI le iS. 'Juin 1684. 


C ï 






Qui contient une ample defcriptton des voir 
tures de Canada qui font des Canots d’é¬ 
corce de bouleau. Comment on les fait, 
. & la maniéré dont on les navigue. 


M 


ON SIEUR, 


h 1 -fl 1 

fel 


Je contois de partir aujourd’hui , mais la 
quantité de grands Canots qu’on devoit ame¬ 
ner ici ne s’y trouvant pas encore * le voyage 
cft retardé de deux jours. Je profite de mon 
loifir pour vous faire une courte defcription de 1 
fès voitures fragiles $ ce qui vous fer vira beau¬ 
coup à rintelligence des courfes de ce païs-ci. 

Je viens de voir plus de cent Canots , grands 
Sc petits ; mais comme on ne peut fe fervirque 
des premiers pour des entreprifes de guerre ou 
pour les grands voyages , je ne vous parlerai 
que de ceux-ci. Leur grandeur eft pourtant dif¬ 
ferente , c’eft-à-dire de dix pieds de longueur, 
Jufqucs à vingt'huic. Les plus petits ne con¬ 
tiennent que deux perfonnes. Ce font des cof¬ 
fres à jrwt ? On y eft affis fur les talons ; Pour 
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jpeu de mouvement que Ion fè donfle ou que 
Ion penché plus dun côté que de l’autre ils 
renverfent. Les plus grands peuvent contenir 
aifément quatorze hommes : mais pour l’ordi¬ 
naire quand on veut s’en fervir pour tranfpor- 
ter des vivtes ou des marchandées , trois hom¬ 
mes fuffifent pour les gouverner. Avec ce petit 
nombre de Ganoteurs on peut tranfporter juf- 
qu’à 20. quintaux* Ceux-ci font fures & ne 
tournent jamais quand ils font d’écorce de 
■Bouleau y -laquelle fe leve ordinairement en Hi¬ 
ver avec de l’eau chaude. Les plus gros arbres 
font les meilleurs pour faire de grands Canots ÿ 
quoique fouvent une feule écorce ne fuffife pas. 
Le fond eft pourtant d’une feule pièce auquel 
les Sauvages fçavant coudre fi artiftement les 
bords avec des racines , que le Canot parotc 
d’une feule écorce. Ils font garnis ou de clif- 
fes ou de varangues d’un bois de cèdre prefque 
auffi Ieger que le liège. Les clilfes ont l’époif- 
feur d’un écu ; l’écorce celle de deux , & les 
varangues celle de trois. Outre cela il régné à 
droit & à gauche d’un bout du Canot à l’autre 
deux Maîtres ou precintes dans lelquels font 
enchaflëes les pointes de varangues ,■& où les 
huit barres qui le lient & le traverfent font at¬ 
tachées. Ces bâtiments ont 20. pouces de pro¬ 
fondeur , c’eft-à-dire des bords jufqu’au plat 
des varangues ; ils ont 28. pieds de longueur 
ôc quatre & demi de largeur vers la barre du 
milieu. S’ils font commodes par leur grande le- 
gereté & par le peu d’eau qu’ils tirent * il fauç 
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avouer, quils font en recompenfe bien incom¬ 
modes , par leur fragilité \ car pour peu qu ils 
touchent ou chargent fur le caillou ou fur le fa¬ 
ble , les crevalfes de l'écorce s entrouvrent, en- 
fuite l'eau entre dedans > & mouille les vivres 
& les Marchandées. Chaque jour il y a quel¬ 
que nouvelle ,crevaiïè ou quelque couture à 
gommer. Toutes les nuits on eft obligé de les 
décharger à flot , & de les porter à terre , où 
on les attache à des piquets de peur que le vent 
ne les emporte : car ils pefent fi peu que deux 
hommes les portent à leur aife fur lepaule , cha- 
.cun par un bout. Cette feule facilité me fait 
juger qu'il n'y* a point de meilleure voiture au 
monde pour naviguer dans les Rivières du Ca~ 
mda qui font remplies de Cafcades, de Cata¬ 
lanes & de courans. Car on y eft obligé ou 
de les tranfporter par terre le long de ces pat 
fitges , ou de les trainer dans l'eau le long du 
rivage , quand la rapidité des Rivières n'eft pas 
violente & que la rive n'eft point efearpée. Ces 
Canots ne valent rien du tout pour la naviga¬ 
tion des Lacs, où les vagues les engloutiroient 
fi ton ne gagnoit terre lorfque le vent s'élève. 
Cependant on fait des traverfes de quatre ou 
cinq lieues d une Ifle à l'autre j mais c'eft tou¬ 
jours en calme & à force de bras , car outre 
quon pourroit être facilement iubmergé , on 
rifqueroit à perdre les vivres & fur tout les 
Pelleteries qui font la principale marchandée , 
pour peu qu'elles fuflent mouillées* Il eft vrai 
que ces Canots portent de petites yciles, mais 
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îi faut un tems à fouhait pour s’en fervir- Si 
le vent eft un peu fort , quoi qu’en poupe , if 
: eft impofïïble d’en profiter fans s’expofèr à foire 
f naufrage. Il n’y a que les vents modérez qui 
’ (oient propres pour ces fortes de voitures. Si 
f l’on veut aller au Sud , il fout avoir un des huit 
i: rumbs de vent contenus du Nord-Oüeft au 
:: Nord-eft , pour mettre la voile ; & pour peu 
!|i que les autres vents foufflent ( à moins qu’ils 
■ ne viennent de la terre qu’on côtoyé ) on eft 
- obligé de gagner le rivage au plus vite , & de 
:,B débarquer précipitamment le Canot avec tou- 
® te fa charge, & d’attendre le calme. Voici la 
E manœuvre quon y oblerve. Les Canoteurs agifi 
il fent fucceffivement à genoux , debout, & affis , 

; voici comment. Ils (ont à genoux lors qu’ils 
f defcendent les petits Cataractes ou les Cafca- 
3 ; des des Rivières. Ils font debout , lors qu’ils 
Itrç piquent de fonds avec des perches pour refou- 
1er les courans 8 c les rapides, & ils font aflis 
ft dans les eaux dormantes. Les Rames dont ils 
1» fe fervent font faites de bois d’érable de la ma- 
11P niere que vous les voyez ici dépeintes. La pé- 
it: le de la Rame à 20. pouces de longueur , fîx 
jje de largeur } 8 c quatre lignes d’épailleur. Le 
[’|f manche , qui eft gros comme un œuf de pi- 
01. geon , a trois pieds de lohgueur ou environ. Ils 
1J1 f* e fervent de perches ou btes de pin pour re- 
(£ fouler les courans les plus rapides , & c’eft cô 
bï quon appelle piquer de fond. Ces bâtimen9 
' nont ni poupe ni proiie ; ils font également 
ti,i taillez en pointe devant 8 c derrriere > ils n’oQl; 
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ni quilles, ni clous , ni couîets. Celui qui Ieâ 
gouverne rame comme les autres fans interru- 
ption. Ils coûtent ordinairement quatre-vingt 
écus. Ils ne durent que cinq ou fix ans. Celui 
dans lequel je m’embarque en a coûté quatre- 
vingt dix. 11 eft vrai qu'il eft de franc Bou¬ 
leau , & même des plus grands dont on fe fer- 
ve. On m’apprend aujourd’hui que Mr. de U 
Barre levé des Milices aux environs de Que* 
bec > & que le Gouverneur de cette Ifle vient 
de recevoir ordre de faire tenir celles des Côtes 
circonvoifines toutes prêtes à marcher. 

Je fuis, Monfieur , vôtre, &c« 


A Momeal ce 10. Jttjn 1684% 
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LETTRE VII. 


Qui contient une ample defcription du Fleu¬ 
ve Saint Laurent , depuis le Monreai 
jufqu au premier grand Lac de Canada. 
Les Sauts, les Cataractes & la navi¬ 
gation de ce Fleuve. Du Fort Fronte¬ 
nac & de fon utilité. Entreprife de 
Mr. de la Barre Gouverneur General 
contre les Iroquois. Son accommode¬ 
ment, [es harangues & les réponfes. 

ÎÆ ONSIEUR, 

' Me voicy , grâces à Dieu , de retour de la 
Campagne. Je vous en donne la relation. Je 
m embarquai icy deux ou trois jours après ce¬ 
lui de la datte de ma derniere lettre , dans un 
Canot conduit par trois habiles Canadiens. 
Chaque Canot étant chargé de deux Soldats ,* 
nous vogâmes contre la rapidité du Fleuve jul- 
qua trois, lieues de cette Ville , où nous trou¬ 
vâmes le S apte de 5 . Louis , petit Cataraéke 
(a violent , qu'on fut contraint de fe jetter dans 

G j 


Voyages 

l’eau jufqu’à la ceinture , pour traîner les Ca¬ 
nots un demi quart de lieue contre le courant. 
Nous nous rembarquâmes au-defTus de ce paf- 
fage , & après avoir vogué douze lieues ou 
environ , partie fur le Fleuve, partie fur le Lac 
de S . Louis , jufqu'au lieu appelle les Cafca - 
des > il falut débarquer & tranfporter nos Ca¬ 
nots avec toute leur charge à un demi quart 
de lieue delà. Il eft vrai qu’on les auroit en¬ 
core pu trainer en cet endroit avec un peu 
de peine , s’il ne fe fut trouvé au - delfus 
du Cataracte du Trou. Je m’écois imaginé que 
la feule difficulté de remonter le Fleuve ne 
çonfiftoit qu’en la peine & fembaras des por¬ 
tages , mais celle de refouler fans celfe les 
courans j foit en trainant les Canots ou en 
piquant de fonds , ne me parut pas moindre. 
Nous abordâmes à cinq ou fix lieues plus haut 
aux Sauts des Cedres & du BHtJfqn , où Ion 
fut encore obligé de faire des portages de cinq 
cent pas. Nous entrâmes à quelques lieues 
au-deifus dans le Lac Saint François , à qui 
fon donne vingt lieues de circonférence , & 
l’ayant traverfé , nous trouvâmes des courants 
auffi forts que les précedens. Sur tout le Long 
Saut > où fon fit un portage d une demie 
lieue. Il ne nous reftoit plus à franchir que 
le pas des* Galots. Nous fûmes obligez de 
traîner encore nos Canots contre la rapidité 
du Fleuve. Enfin après avoir elfuyé bien des 
fatigues à tous, ces paffages , nous arrivâmes 
lieu nomuxs la Galete * don il nç ^eftoit 
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G plus que vingt lieues de navigation jufqu’a» 
ib Fort de Frontenac. Ce fut en cet endroit que 
les Canoteurs quittèrent leurs perches pour le 
fervir des Rames » l’eau étant en fuite prelque 
li aufli dormante que dans un Etang : L’mcom- 
iti modité des Maringdûins , que nous appelions 
i’[ en France des cSultns , & qui fe trouvent à 
p ce qu’on dit , en tous les pais de Canada » 
jî me femble la plus infupportable du monde. 

Nous en avons trouvé des nuées qui ont pen- 
|É fé nous confumer , & comme il n’y a que la 
{1 fumée qui les puiffe difliper, le remede eft pi- 
,, re que le mal* On fait des berceaux toutes les 
j, nuits pour s’en garantir. C’eft - à - dire qu’on 
' plante en terre de petites branches d’arbres en 
demi cercle , de diftance à autre » élevées de 
deux pieds, après * quoi on étend delfous un 
, petit matelats fort étroit, avec des draps & la 
couverture. Enfuite on couvre ce berceau ( qu'on 
, fait fi long & fi large qu’on veut ) d’un grand 
linceiiil qui trainant à terre de tous cotez em- 
j' pêche ces infeéles d’entrer- Dés que nous fûmes 
débarquez au Fort de Frontenac , après vingt 
' jours de navigation , Mr. Data Commandant 
de nos troupes , commença à vifiter les forti- 
fications & les trois grofles barques ancrées au 
L port. Nous y fîmes des réparations confidcra- 
: blés, & ces trois bâtimens furent radoubiez & 
appareillez en fort peu de tems. Ce Fort quar- 
ré avoit de grandes courtines flanquées de fix 
petits battions j ces flancs n’avoient que deux 
crcnaux , Si les murailles étoient fi balles , 
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quon y auroit pu facilement grimper fans é+ 
chelles. Le Sr. de la Salle ( à qui le Roi en 
avoit accordé la propriété comme à fes hoirs & 
ayant caufe après la conclufion de la paix avec 
kg IrocjHols ) l’avoit tellement négligé , qu’au 
lieu d en tirer le profit du Commerce , il avoit été 
obligé d’y faire de la dépence. % Ce Fort me pa- 
roît avantageufement fitué pour trafiquer avec 
les cinq Nations Iroquoifes. Car leurs Villa¬ 
ges n’étant pas bien éloignez du Lac , il leur 
eft plus facile d’y tranfporter leurs Pelleteries 
en Canot , que de les tranfporter à la Nou¬ 
velle Tore par terre. Je croi ce Fort infoùtena- 
nable en temps de guerre , à caufe des Cata- 
raûes & des grands courans dont je vous ay 
parlé > où je fuis perfuadé que cinquante Iro- 
quois peuvent arrêter cinq cens François, fans 
autre arme que des cailloux. Imaginez-vous , 
Monfieur, qu’en l’efpace de vingt lieues le long 
du Fleuve , la rapidité de fes eaux eft fi violen¬ 
te > qu’on n’ofèroit éloigner le Cahot de qua¬ 
tre pas du rivage. Or comme le Canada n’eft 
qu’une forêt * comme je vous l’ay expli¬ 
qué , il eft impoflible d’y voyager fans tomber 
d’embufeade en embulcade , &; particulière¬ 
ment fur les bords de ce Fleuve , où les arbres 
épais n’en permettent point l’accez* Il faut être 
né Sauvage pour fauter de rocher eh rocher , 
èc pour courir dans les broufailies crïmme en 
rafe Campagne. Si nous avions le même ta¬ 
lent , vous pourriez me répondre qu’en faifant 
purcher cinq ou fix cens hommes par terre 


A, 
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bî ipour couvrir les Canots qui porteroient des vi¬ 
ol b vres , il n’y auroic prefque rien à craindre : Il 

iis! eft vrai , mais auflff ils confumeroient plus de 

J vivres que ces Canots n’en Içauroient porter 

cm avant que d’arriver à ce Fort > outre que les Iro¬ 
nt: quois y feraient toujours fuperieurs. Je ne vous 

eï dis rien de ce" Fort : Je vous en ferai la def- 

14 cription lorfque je vous parlerai de la Nouvel- 

le France en General- Les Iroqaois des deux 
petits Villages nommez GaneonJJt te Qaente > 
qui ne font éloignez de ce porte que de fept ou 
ii huit lieues, nous accablèrent tous les jours de 

ofa viandes de cerfs , de chevreuils, de poulets d’In- 

iC: de ,auffi-bien que de paillon, & cela pour des 

m ; aiguilles , des couteaux , de la poudre & des 

itc: baies que nous leur donnâmes. Moniteur de la 

is,t Barre qui nous joignit vers la fin d’Aouft y 

fut tellement incommodé , qu’au jugement de 
iltli fon Médecin fa fièvre le dévoie mettre au toni- 

ïit: beau. La plupart des gens de milice qu’il ame- 

dec; na furent attaquez du même mal, te il n’y eût 

lie que nos trois Compagnies qui confervercnt une 

$ pleine fanté. Dans k frilïon de ces fièvres in- 

jçn;; termittentes , les mouvemens convulfifs , les 

jijjlc tremblemens te la fréquence du pouls étoient 

n7 fi violens , que la plupart des malades perif- 

gî foient au deux ou ’troifiéme accez : leur fang 

t( - : étoit brun , tirant fur le noir , mêlé dune ef- 

m pece de férofité jaunâtre , qui reffembloit af- 

; r fez à du pus. Cependant le Médecin de 

f Mr. de la Barre , à mon avis aufll peu fça- 

vant qu’Hippocrate, Galien te cent mx\k au- 
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très fur la véritable caufe des fièvres , voulanfi 
foûtenir qu’il connoilloit la caufe de celles-cy, 
s inge a de l attribuer aux mauvaifes qualitez de 
1 air & des alimens. Il prétcndoit que la cha¬ 
leur extraordinaire de la faifon donnant un mou* 
vement trop rapide aux vapeurs , l’air étoit trop 
raréfié pour qu’on en reçût une quantité fuffi- 
fânte > & que le peu qu’on en recevoit, étoit 
chargé d’infcéles & de petits corps impurs qu’on 
devoroit par la fatale neceflité de rcfpirer , ce 
qui pouvoit caufer du defordre dans la natu¬ 
re. Il ajoûtoit à cela que l’eau de vie & les 
viandes Talées aigrilTant le fang , cette aigreur 
cauloit une efpcce de coagulation du chile & du 
fang , lors qu ils Ce mêlent dans les veines , 3c 
que cette coagulation lepaiffiffoit & l’empê- 
choit de palier dans le cœur auffi vite que de 
coutume , ce qui donnoit lieu à une fermenta¬ 
tion extraordinaire , qui n’eft autre chofe que 
la fièvre. Mais il me fcmble que Ton fiftême 
cft un peu îroquois, car fur ce pied-là perfon- 
ne n’eût dû en être exempt : Cependant ni nos 
Soldats, ni les plus adroits ^Canadiens , n’en fu¬ 
rent point attacjuez, mais feulement les gens de 
milice, qui n étant pas allez habiles pour na¬ 
viguer avec la perche en * piquant de fonds, 
furent obligez de Te jettef Tans cclfe à l'eau 
popr trainer leurs Canots dans les rapides con¬ 
tinuels du Fleuve : Or comme ces eaux étoient 
naturellement froides, & les chaleurs tout-à- 

* ? i i uer de fonds. Voyelmn, derniers Lettre. 
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o'ti fait eXceffives , le fang pouvoit bien Te glacer 
H, par antiperiftafe, & caufer vrai-femblablement 
K, d e s révolutions dans la nature , qui produifi- 
■ à j-ent les fiéves dont je parle, s’il eft vrai com- 
« me on le dit , que omnit reptnüna mutatio pc- 
ttm ricalofœ eft. 

ifc Dés que la fanté de ce Général fut un peu 
rétablie, il s’embarqua pour continuer fa mar- 
KJ8 che, quoique ce retardement de quinze ou vingt 
ti.i jours à ce Fort , dans une faifon fi avancée , 
nt devoit lui faire connoîtrc que fon entreprife ne 
(ti manqueroit pas d échouer. Nous voguâmes tel- 
ç lement nuit & jour pour profiter des calmes, 
S: qu’en cinq ou fix jours nous arrivâmes devant 
3 ,i la Rivière de la Famine , où la crainte d’un ora- 
’op ge nous obligea d’entrer inceflamment. Il aprit- 
jti là par un Canot que ^Mr. Dulhut etoit parti 
tu; de MijftUmakinac, que félonies ordres il avoit 
les engagé les Ffttrons >\es Oataotiat , & quelques 
üs autres peuples à le joindre à Ion Armee. Il 
«tt amenoit de plus deux cens braves Coureurs de 
nia bois avec lui. Cette nouvelle eût extrêmement 
ai réjoui Mr. de la Barre , s’il eut eu moins de 
(«; maladie. Cependant il étoit fort embaralfé dans 
nu une conjonÂure fi épineufe , car je fuis per- 
« fuadé qu’il fe repentit plus d’une fois d’avoir 
la fait une entreprife , dont il prévoyoit le me- 
iiî chant fuccés,& fon delTcin étoit d’autant plus 
(je dangereux que les Iroquois avoient alors tout 
K-t lieu de fondre fur nous. Enfin après avoir mû¬ 
rement examiné les fuites &c confidere les ob- 
Üacles } jl renvoya le même Canot à Mr. Dul- 
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hm , pouf lui faire fçavoir , en quelque éli* 
droit qu'on le trouvât , qu'il eut à renvoyer au 
plutôt les Coureurs dç Bois & les Sauvages , 
avec la précaution de ne point s'approcher de 
fès Troupes. Heureufement Mr .Dulktit ne- 
toit pas encore à Niagara quand il reçût cet 
ordre , donc les Sauvages qui l’accompagnoient 
parurent fi mécontens , qu'il n’y eut point d'in¬ 
jures qu’ils ne vomiflènt contre la Nation Fran- 
çoife. Dés que Mr. de la Barre eut dépêché 
ce Canot * il fît partir Mr. le Moine > Gen¬ 
tilhomme Normand , trés-confidefé des Iro~ 
qüois ( qu’ils appellent u4koueJfaü, c'cft-à-di- 
fe la Perdrix ) pour aller aux Villages des On - 
montagnes , diftant de dix-huit lieues de la Ri¬ 
vière où nous étions campez. Il le conjura de 
faire fon pofîîble pour amener quelques an¬ 
ciens de cecte Nation , à quoi celui-ci réüffit; 
car peu de jours après on le vit retourner avec 
un des plus confiderables Chefs nommé la 
Grangula , fuivi de trente jeunes Guerriers. 
Dés qu'ils furent débarquez , Mr. de U Barre 
leur envoya du pain , du vin & des truites 
fàumonees , dont la pêche étoit fi abondante 
qu’on en prenoit jufqu’à cent d’un coup de fi¬ 
let. U fit fçavoir en même temps à ce Chef, 
il fe réjo'ùijjoit de fqn arrivée , & qu'il fe- 
roit bien-aifè de lui parler après quil auroit 
pris quelques jours de repos . Vous remarquerez 
qu il avoit eu la pfecaution de renvoyer les 
malades a la Colonie , afin que les Iroquois 

n en enflent point de connoiljance > Mr. le 
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jfloine leur ayant fait entendre que le gros de 
l’Armée étoit demeuré au Fort de Frontenac * 
& que les gens de nôtre Camp n’étoient quu- 
ne fimple Efcorte du Général, Mais par mal¬ 
heur quelqu’un d’entr’eux , à qui la langue 
Françoife n’étoit pas tout-à-fait inconnue , le 
gliflant la nuit le long de nos tentes, enten- 
doient tout ce .qui s’y difoit , &c par cette fî- 
nefle décou vroient les mifteres qu’on pretendoit 
leur cacher. Deux jours après leur arrivée > ce 
Chef fit dire à Mr. de la Barre quil étoit 
prêt à l’écouter > & à l’heure donnée , tout le 
monde fe rangea & fe plaça delà marbre quil 
eft ici defigné. 

La G ran gui a qui étoit affis à la maniéré 
Orientale à la tête des Tiens > la pipe à la bou¬ 
che , ayant vis-à-vis de lui le grand Calumet 
de Paix, prêta l’oreille avec beaucoup déten¬ 
tion au difeours fuivant, prononcé par nos In¬ 
terprètes ; mais comme vous n’y fçauriez pres¬ 
que rien comprendre (ans l’explication de ce 
Calumet , dont il y eft parlé , non plus que 
des Coliers , voici ce que -c’eft. 

Le Caiumet.de Paix eft une grande p ! pe fai¬ 
te de certaines pierres ou marbre rouge > noir * 
ou blanc j Le tuyau a quatre ou cinq pieds de 
long. Le corps du Calumet à huit pouces $ la 
bouche où l’on met le tabac en à trois. Sa fi¬ 
gure eft à peu prés comme celle d’un .marteau 
d’armes. Les Calumets rouges font les plus en 
vogue & les plus eftimez. Les Sauvages s’eu 
fervent, pour les Négociations, pour les affai^ 
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res politiques , & fur tout dans les voyage^ i 
pouvant aller par tout en feureté dés qu'on por¬ 
te ce Calumet à la main $ Il efl garni de plu» t. 
nies jaunes , blanches & vertes , & il fait chez 
eux le meme effet, que le pavillon d'amitié fait 
chez nous j car les Sauvages croiroient avoir fait <| 
un grand crime , & meme attirer le malheur fur i 
leurs Nations , s'ils avoient violé les droits de te 
cette vénérable pipe. Les Coliers , font ccrtai- C 
nés bandes de deux ou trois pieds de longueur 1 
& de fix pouces de largeur, garnis de petits « 
grains de porcelaine , qui font faits de certains I; 
coquillages qu on trouve au bord de la mer en- f 
tie la -Nouvelle Tore &c la Virgine . Ces grains 
font ronds & gros comme de petits pois , & » 

une fois plus longs qu'un grain de bled. Ils 

font bleus ou blancs , percez en long comme ( 

les perles , & enfilez de la même maniéré > à Ii 

des fils à cote les uns des autres. On ne fçau- d 
roit faire aucune affaire , ni entrer en négocia* ( 

tion avec les Sauvages de Canada ? fans l'en- \ 

tiemife de ces Coliers qui fervent de contrats 
& d obligations parmi eux , Tufage de l'écritu- 
ie leur étant inconnu. Ils gardent quelquefois j 
un fiecle ceux quils ont reçu de leurs voifinsj ( 
& comme chacun a fa marque differente, on 
aprend des vieillards le temps & le lieu où ils 
ont été donnez, & ce qu'ils fignifcnt, apré*le- j 
quel iiecle ils s en fervent à de nouveaux traitez. j 

” Le Roi mon Maître informé que les cinq * 

» Nations Iroquoifes contre venoient depuis long- 
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ïtnps à la paix , m’a ordonné de me tranf- et 
ut torter ici fuivi d’une e (carte , & d envoyer « 
lt|t Ahoueffan au Village des Onnotagues , pour c« 

,nc -ngager les principaux Chefs à s’approcher de et 
lia non Camp. L’intention de ce grand Monar- et 
vtu: que eft que nous fumions toi & moi etifcmble et 
i» dans le grand Calumet de paix ; pourvu que et 
iras tu me promettes au npm des Tjonnontouans > « 
le. Goyoguam, Onnotagues > Onnoyoutes 6c Agrues , cc 
de donner une entière fatisfaélion 6c dedom- e* 
cjt magement à fes fujets, 6c de ne rien faire à et 
est l’avenir , qui puilfe caufer une fâcheufe ru- <« 

m pture. “ 

Les Tfonnontouans > Goyogtians , Onnota- et 
a, gués » Onnoyoutes 6c Agates , ont pille, rui- et 
ü né & mal-traité , tous les Coureurs de bois , e» 
« qui alloient en traitte chez les Ilinois , chez et 
è les Oumamls & chez les autres peuples enfans et 
i;b de mon Roi. Or comme ils ont agi en ces oc- ec 
Kgc calions contre les Traitez de la Paix conclue et 
isii avec mon PrédecetTeur, je fuis chargé de leur et 
ata en demander réparation » & de leur fignifier e< 
|® qu’en cas de refus ou de récidivé à ces pii- « 
lijiiii Jages , j’ai ordre exprès de leur déclarer la et 

ni Guerre. _ “ 

gl i Ce Coller * affermit ma parole. 

ioi; Les guerriers des cinq Nations ont intro- et 

p duit les Anglois dans les Lacs du Roi mon et 
tnt Maître , 8c chez les Peuples fes enfans , pour et 
détruire le Commerce de fes Sujets » 6c pour et 

islt * Affermit eft la phrafe Iroquoift au lieu de garantit» 
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” obliger ces Nations à le fbuftraire de Pobeïf- 
” lance qu’elles lui doivent. Us les y ont me* 
” ne z , malgré les défences du précèdent Gou* 
” verneUr de Njeu-Yorc, qui prévoyoit les rif- 
ques où ils s’expofoient les uns & les autres. 
*’ Je veux bien oublier ces démarchés , mais ft 
” pareille chofe arrive dorénavant, j’ai ordre ex- 
>3 près de vous déclarer la Guerre. 

Ce Coïter affermit ma parole* 

>’ Ces mêmes guerriers ont fait plulïeurs in* 
s> ourlions barbares chez les llmois & chez les 
S’ Oamamis. Ils y ont mafiacié hommes, fem- 
” mes & enfansj pris , lié, garroté & emmené 
” un nombre infini de Sauvages de ces deux 
” Nations, qui fe croyoient bien allufez dans 
33 leurs Villages au milieu de la paix. Ces Peu- 
» pies qui ne font enfans de mon Roi doivent 
»> celler d’être vos efclaves. Il faut leur rendre 
» a liberté & les renvoyer au plus vue dans 
»3 eui pais & fi les cinq Nations refuient (le 
33 le faire , j’ai ordre exprès de leur déclarer la 
53 Guerre. 

Ce Coher affermit ma parole . 
i.3 Voila ce que j’avois à dire à la Grangula , 
35 a qm je m adrelTe pour raporter aux Tjonnon - 
33 touans, Goyogouans, Omotagues, Onnojoutes & 
’3 slgmes, la déclaration que le Roi mon Mai- 
» tre m a commandé de leur faire. Il ne vou- 
ioit pas qu ils 1 obligeaient d’envoyer une 
** forte Armee au Fort de * Cataraccny pour en- 


■ Appelle Ton Frontenac far les Iran fois. 
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ifeprendre uüe Guerre qui leur (croit fatale. Ii ce 
fèroit encore fâché que ce Fort, qui eft un ou- ce 
vrage de Paix , fervit de prifon à vos Guer- ce 
tics. Il faut empêcher de part & d'autre que ec 
çe malheur n'arrive- Les François qui iont frç- ce 
res & amis des cinq Nations , ne troubleront ce 
jamais leur repos, pourvu qu'elles donnent la ce 
fàtiSfaéiion que je leur demande , & que les cc 
Traitez de Paix ioient déformais obfervcz exa- cc 
élément. Je ferois au defefpoir que mes paro- ce 
les ne produifirent pas l'effet que j’en attends; ce 
car je ferois alors obligé de me joindre au Gou- ce 
verneur de la Nien-Torc , qui par l'ordre du ce 
Roi ion Maître , m'aideroit à brûler les cinq ce 
Villages, & à vous détruire. <c 

Ce Colier affermit ma far oie. 


¥oila, Monfieur, le contenu de la Harangue 
de Mr. de la Barre . 

^ Ma difgreffion eft finie : Jé reprends le fil de 
-i: ma Relation. L'Interprète de *Mi\ de la Barre 
ayantceifé de parler, la Grangttfa qui pendant 
çe difeours ne regardoit que le bout de fa pi- 
’ty pc, fc leva , & après avoir fait cinq ou fix tours 
j dans le Cercle compoféde Sauvages & de Fran- 
f' çois, il revint en fa place & fe tint debout en 
PD S parlant à ce General , qui étoit dans fon fau- 
teüil. Enfuite le regardant fixement , il lui ré- 
)pf pondit en ces termes. 

Onnontio > je t'honore , tous les Guerriers ce 
qui m'accompagnent t’honorent auffi. Ton « 
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jj Interprète a celîé ton difcours, je m en val 
35 commencer le mien, ma voix court à ton oreil- 
»3 le, écoute mes paroles. 

» Onnonùo » il faloit que tu cruflcs en par- 
>3 tant de Québec > que l'ardeur du Soleil eût 
»3 embrazé les Forêts , qui rendent nos pais 
sj inacceflibles aux François , ou que le Lac les 
sj eut tellement innondez que nos Cabanes fe 
«j trouvant environnées de Tes eaux, il nous fut 
u impoffible d’en fortir. Ouï Onnonùo , il faut 
u que tu l’ayes crû , & que la curiofité de voir 
»j tant de pais brûlez où fubmergez t’ait porté 
sj jufqu’ici. T’en voila maintenant defàbufé , 
sj puifque moi & mes Guerriers venons ici t’af* 
s j forer que les 7fonnon(ouans a Goyogouans, On - 
sj nontagues , Omoyotttcs & jigniés nont pas 
sj encore péri. Je te remercie en leur nom, d a* 
sj voir raporté for leurs Terres ce Calumet de 
« paix que ton prédécelïeur a reçu de leurs 
sj mains. Je te félicité en même temps d’avoir 
sj lailïë fous la terre la hache meurtrière qui a 
jj rougi tant de fois du fàng de tes François. 
sj Ecoute, Onnontio > je ne dors point , j'ai les 
sj yeux ouverts » & le Soleil qui m’éclaire, me 
sj fait découvrir un grand Capitaine à la tête 
sj d'une troupe de Guerriers qui parle en fom- 
>j meillant. Il dit qu’il ne s’eft approché de ce 
sj Lac que pour fumer dans le grand Calumet 
jj avec les Onnontagues , mais la Grangnla, voit 
»j au contraire que c’étoit pour leur caflèr la 
jj tête, fi tant de vrais François ne s eçoient af* 
?? foiblis. 
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V î c v0 ' cpïOnnontio rêve dans un Camp de ce 
M malades , à qui le grand EJprit a fauve la vie « 
par des infirmitez- Ecoute , Omontio , nos « 
9 . femmes avoient pris les Caflctêtes , nos enfans et 
jjj & nos veillards , portoient 1 arc & la flèche te 
mm à ton Camp , fi nos Guerriers ne les çuiïènt et 
^ retenus & defarmez lorfque ton Ambafla- tt 
^ deur Akouejfan parut à mon Village : ç’en eft « 
. fait , j’ai parlé. c{ 

. Ecoute, Omontio , nous n’avons pillé d’au- te 
4 tres Fran Ç 015 que ceux qui portoient des fu- te 
’j. f j & de la poudre & des baies aux Ouma - « 
mis & aux llinois nos ennemis , parce que tt 
“ ces armes nous auraient pû coûter la vie. Nous « 
' r ' avons fait comme les Jefuites , qui cafl’ent «ç 
a ' tous l es barils d’eau de vie qu’on porte dans te 
' ,,os Villages , de peur que les yvrognes ne te 
l (p ^ eor caflènt la tête ; nos Guerriers n’ont point je 
, de Oaftors pour payer toutes les armes qu’ils ce 
ont pillez , & les pauvres vieillards ne crai- a 
' gnent point la guerre. « 

; Ce Colier contient ma parole. 

Nous avons introduit les Anglois dans * cc 
’J‘ nos faef pour y trafiquer avec les Outaouas ce 
& les H tirons. De même que les Algonkins te 
! ont conduit les François à nos ,cinq Vjlla- tt 
/ ges pour y faire un Commerce que les An- te 
•y glois dilent leur apartenir. Nous fommes nezçt 
- libres , nous ne dépendons "j" d’Onnontio non et 

* élt prétendent que les Lacs leur appartiennent. 

$ Onnontio, c'eft le Gouverneur General de Canada , 
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» plus que de.*;Corlar , il nous eft permis cî ah 
*? 1 er oii nous voulons , d’y conduire qui bon 

nous femble , d acheter & vendre & à qui il 
« nous plaît. Si tes Alliez font tes efclaves ou 
55 tes enfans , traite-les comme des efclaves,ou 
55 comme des enfans , ôte leur la liberté de ne 
55 recevoir chez eux d’autres gens que les tiens. 

Ce Coher contient ma parole . 

55 Nous avons cafte la tête aux Ilinois 8 c aux 
55 Oumamis * parce qu’ils ont coupé les Arbres 
55 de Paix qui fervoient de limites à nos Frontié- 
5 > res. Ils font venus faire de grandes chaffes de 
55 Caftors fur nos terres , ils éiî ont entierc- 
55 ment enlevé + & mâles & femelles, contre la 
55 coutume de tous les Sauvages. Ils ont attiré 
55 les Chaouanons dans leurs païs & dans leur 
55 parti,. Ils leur ont donné des armes à feu, après 
55 avoir médité de mauvais defteins contre nous. 
55 Nous avons n p.ns fait que les Anglols <Sc les 
35 François , qui fans droit ont ufurpé les terres 
55 qu’ils pofledent fur plusieurs Nations qu’ils 
53 ont chaftees de leurs païs pour bâtir des Vib 
5 ? les y des Villages 8 c des Fortarefles. 

Ce Coller contient ma parole . 

33 Ecoute , Onnontio > ma voix eft celle des 
*) cmq Cabanes Iroquoifes. Voilà ce qu’elles te 
33 répondent. Ouvre encore l’oreille pour enten- 
53 dre ce qu’elles te font fçavoir. # 

* Corlar , c eft le Gouverneur General de la nouvel • 
le Yorck. 

f C'cft un crime capital parmi les Sauvâtes de dl* 
trmre ms les Caftors d'une Cabane % 
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fi! Les Tfonontouans > les G oyogoaans > les On- cc 
fit: Montagnes , les Onnoyoutes 6 c les Agniés di- cc 
k fent , que quand ils * enterrerent la hache à cc 
\m Cataracony , en prefence de ton prédecelfeur , cc 
sva dans le centre du Fort , ils plantèrent au me- cc 
ici me lieu l’Arbre de Paix pour y être foigneufe- cc 
b ment confervé•: qu’au lieu d’une retraite de cc 
Guerriers , ce porte ne feroit plus qu’une ref- cc 
lil'i traite de Marchands : Qifau lieu d’armes 6 c cc 
st de munitions quon y tranfportoit, il n’y au- cc 
jht roit que des Marchandas & des Caftors qui cc 
Ü pour roi en t y entrer. Ecoute , Onnontio , prens ce 
:£ k garde à l’avenir qu’un aufli grand nombre de ce 
cou: Guerriers que celui qui paroîc ici , fe trou* cc 
oms vant enfermé dans un lï petit Fort, n’étouffe cc 
fa cét Arbre. Ce feroit dommage qu’ayant fi ai- ce 
fof Tément pris racine , on l’empêchât de croître cc 
m 6 c de couvrir un jour de (es rameaux ton païs cc 
6 c le nôtre. Je t’alfure a» nom des cinq Na- cc 
tions , que nos Guerriers danferont fous (es cc 
me feuillages la danfe du Calumet qu’ils t de- cc 
^ meureront tranquilles fur leurs nattes , 6 c qu’ils cc 
ne déterreront la hache pour couper Fabre de cc 
la Paix , que quand leurs frères Onnontio 6 c cc 
r Corlar, conjointement ou féparément, fe met- cc 
-j, tront en devoir d’attaquer les païs dont le cc 
grand Effnt a difpofé 911 faveur de nos an- cc 
cêtrcs. “ 

* Chez eux enterrer la hache ,c eft-à-dire faire la 
Paix , & la déterrer c'eft faire la Guerre. 

•J* Demeurer fur la natte , cette phrafe fignifie con~ 
Cerver la Paix, 

Tome I. * D 


t 
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» Çe Colier 
»> /e pouvoir qt 
Enfuite la Grangula s’adrelïànt à Mr. le Alai¬ 
ne j il lui dit. 

” slkoue(fan prens courage , tu as de l’efprit, 
»’ parle , explique ma parole , n’oublie rien , dis 
» tout ce que tes freres & tes amis annoncent à 
35 ton Chef Onnontio par la voix de la Grangula 
35 qui t’honore , & t’invite à recevoir ce prelent 
» 3 de Caftors , & à te trouver tout à l’heure à 
33 fon feftin. 
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contient ma parole > & cet autre 
e les cinq Nations m ont donné. 


33 Ces prefens de Caftors font envoyez à On- 
» 3 nontio de la part des cinq Nations , la Grau* 
wgula finit ici, 


Dés que Ylroquois eut celfé de parler, Mr. 
Je Moine & les Refait es qui étoient prefens , 
expliquèrent fa réponfe à Mr. de la Barre , qui 
rentrant dans là tenta, fe mit à pefter comme 
il faut, jufcju à ce qu on lui tût reprelènté que 
Jroca progeniej nefcit habere modos. Ce Sauva¬ 
ge régala plufieurs François, après avoir danfc 
à l'Iroquoife le prélude du feftin. Au bout de 
deux jours ayant repris la route de fon pays, 
luividc lès Guerriers , nôtre Armée prit le par¬ 
ti de s’en retourner à Monreal. Dés que ce Gé¬ 
néral fut embarqué avçp le peu de eens en fan- 
té qui lui reftoient, tous les Cano*ts fe difper- 
ferent j c’étoit à qui feroit le plus de diligen¬ 
ce , car toutes fes Milices s’en allèrent à h dé¬ 
bandade. Il n’y eut que nos trois Compagnies 
T 1 ne fe quittèrent point, parce que nous étions 
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tant Officiers que Soldats dans des Bateaux plats 
de planches de fapin, qu’on avoit .conftruit ex- 
prelfément pour nos Troupes. J’aurois bien fou- 
haité- de décendre*, toutes les chûtes d’eau , les 
cafcades & cacaraéLs dans le même Canot où 
je les avois monté* car tout le monde nous me- 
naçoit d’un naufrage infaillible à ces palfages 
pleins de bouillons Sc de rochers, 8 c où les Ca¬ 
nots fautent à peine lors qu’ils font chargez. On 
n’avoit jamais ouï dire qu’aucun Bateau eut en¬ 
core monté ni décendu ces dangereux précipi¬ 
ces ; cependant il falut rifquer le paquet, cha¬ 
cun étant fort embaralfé de fi contenance , 8 C 
fi nous n’euffions engagé plufieurs Canoteurs de 
fauter dans leurs Canots ces Cataraébs à la tê¬ 
te de nos Bâteaux pour nous montrer le che¬ 
min ( après avoir drefiez nos Soldats à ramer 
tantôt à droit, tantôt à gauche , & à feier quand 
l’occafipn le requerroit ) nous aurions été tous en¬ 
gloutis par ces Montagnes d eau. Imaginez- vous, 
Monfieur , qué les courans vont prelque aufli vi¬ 
te qu’un boulet de canon, & quïl faut éviter des 
rochers fur lefquels on feroit porté fi on donnoic 
un faux coup d’aviron*, car on delcend en zigue- 
zague pour fuivre le fil de l’eau* qui fait cin¬ 
quante détours. Les Canots chargez peridènt 
quelquefois en ces lieux là; mais fi ces rifques 
font grands, on a en recompenfe la fatisfa&ion 
de faire bien du chemin en peu de temps , ce¬ 
la eft fi vrai que nous-pe demeurâmes que deux 
jours en chemin de la Galete en cette Ville, 
quoique nous traverfames les deux petits Lacs 

P z 
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dont je vous ai parlée où l’eau eft prefque dor¬ 
mante. Dés que nous eûmes mis pied à terre, 
on nous aprit que Mr. le Chevalier de Caille• 
res étoit venu relever Mr. Perrot > Gouverneur 
de cette Place. Celui-ci avoit eu plufieurs dé¬ 
mêlez avec Melïieurs de Frontenac & de la 
Pane , comme je vous l’expliquerai lors que 
j’en ferai mieux informé. Tout le monde blâ¬ 
me notre Général d’avoir fi mal réiiffi. On dit 
hautement qu’il vouloit favorifèr & couvrir la 
marche de plufieurs Canots pleins de Callors 
qü’il avoit fait trafiquer chez les Sauvages des 
Lacs. On mande à la Cour mille faufTetez con¬ 
tre lui , les gens d’Eglife & de Robe le diffa¬ 
ment par leurs écrits. Cependant tout ce qu’on 
lui impute eft faux , car le bon homme ne pon- 
voit mieux faire. On vient de me dire prefen- 
tement que Meflieurs de H amant, Monmùtr, 
& Durivatt, Capitaines de Vaift'eaux , font ar¬ 
rivez à Québec, pour y palfer l’hiver , & lui fer* 
vir de Confeillers ; que le dernier des trois a 
amené une Compagnie franche qu’il comman¬ 
de lui-même. 

Je ne puis vous écrire jufqu’au Printems pro¬ 
chain , parce que les derniers Vailfeaux qui 
doivent repnftcr cette année en France font 
prêts à faire voile* 

Je fuis, Mon fie ur, vôtre, &c. 

A Monnal le z. Novembre 1 68a. 
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LETTRE VIII. 

On travaille x fortifier le MonrcxiL Le 
%Jle indifcret des Prêtres } Seigneurs de 
cette Ville. Defcriptton de chambfi. Ve 
la décente des Sauvages des grands Lacs 
pour faire leur Commerce, &' comment 
tl fe fait. 


JVtoNSlEUR/ 

Je viens de recevoir de vos nouvelles par la 
voye d'un petit Vaiireau de Bordeaux chargé 
de Vin , qui eft le feul qui Toit encore arrive 
ectte année à Quebec. Vous me faites plaifir 
de m*a prendre que le Roi a accorde quatre 
Vaifleaux à Mr. de la Salle pour aller à la de¬ 
couverte de l'embouchure du Afijfifîpt» J admi¬ 
re vôtre curiofité de fçavoir à quoi j’ai pal^e mon 
temps dep # uis le commencement de cettè année » 
& tout ce qui s’eft fait ici. 

Dés que Mr* de Calliera fut en poffeffion 
de Ion Gouvernement , il ordonna à tous les 
habitans de cette Ville & des environs de cou¬ 
per & daporter de gros pieux de quinze pieds 



k xi\M 


il ! 
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de longueur pour la fortifier. Ils y travaillèrent 
avec tant de diligence durant l’hiver , qu’il ne 
refte^ plqs qu’à les planter pour en faire l’encein- 
te, a quoi Ion eft prêt d’employer cinq’cu fi* 
c J- n ® ^ ororTles - J’ai été une partie de l’hiver à la 
chalie avec les ^4Jgonk^m pour mieux aprendre 
leur langue ; & j'ai paflë le refte du temps ici 
bien ddagreablement. On n’y fçauroit faire au- 
cune partie de plaifir, ni jouer, ni voir les Da- 
mes que le Curé n'en Toit informé , & ne le 
1 reche publiquement en Chaire» Son zélé in- 
dilcret va jufqu’à nommer les gens , & s’il re¬ 
cule la Communion aux femmes des Nobles 
pour une fimple fontange de couleur, jugez du 
refte. Vous ne fçauriez croire à qfiel point s’é¬ 
tend 1 autorité de ces Seigneurs Ecclefiaftiques. 
T avoue q U ils font ridicules en leurs maniérés 
a agir , ils excommunient tous les mafques , Si 
meme ils accourent aux lieux où il s’en trou¬ 
vent pour les démafquer & les accabler d’inju¬ 
res j ils veillent plus foigneufement à la con¬ 
duite des filles Ôc des femmes que les peres & 
les maris. Ils crient après les gens qui ne font 
pas leurs dévotions tous les mois , obligeant à 
laques toutes fortes de perfonnes de poiter des 
i cts a euis Confdfeurs. Ils deffendent & font 
brûler tous les livres qui ne traitent pas de dé¬ 
votion. Je ne puis fonger à cette tirannie , fans 
pefter contre le ze e indiferet du Curé de cct- 

trn ;j C ; , Ce “ ucl e » cranc chez mon hôte & 
tiouvant des livres fur ma table , fe jette à 

corps perdu fur le Roman davantures de Pc, 
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Vil tYone , qüc j’eftimois plus que ma vie > parce 
>f! qu’il netoit pas mutilé. Il en âiracha pref* 
■k que tous les feüillets avec fi peu de îaifoii , que 
«fl ft mon hôte ne m’eût retenu lorfque je vis ce 
‘fe malheureux débris , j’eufle alors accouru chez 
ift ce turbulant Pafteur pour arracher aufll tous les 
i ta; poils de fa barbe. Ils ne fe contentent pas d’é- 
itfe tudier les a ôtions des gens , ils veulent encore 
«2 fouiller dans leurs penfées. Jugez , après cela, 
, 1 : Monfieur , l’agrément qu’on peut avoir ici. 

«h: Les glaces du fleuve qui fondirent & fe dé- 

,!l! tachèrent le jo. de Mars ( car c’eft ordinaire- 
Itsï ment dans ce temps que le Soleil commence à 
•,je: reprendre vigueur ) me donnèrent occafion d’al- 
p l £r avec un petit détachement de Soldats à 
tlil: Chambliy qui n’eft éloigné de cette Ville que de 
i u cinq ou fix lieues. Ce porte elt fitué fur le bord 
ifijïi d’un badin de deux lieues de circonférence , 
stat où fe décharge le Lac Champlairt par une caf* 
liai, cade d’une lieue & demie .de longueur , dont il 
fili, fe forme une Rivière qui fe décharge à Sorti 
3 p . dam le fleuve de Saint Laurent, comme je vous 
■K * l’ai expliqué dans ma quatrième lettre. On y 
faifoit autrefois beaucoup plus de 'Commerce de 
1 Caftors qu’aujourd’hui, car les Soccoleis I* Ma- 
atj garni & les Openangos ( qui fe font retirez 
l s chez les Anglois pour éviter la pourfuite des 
C Irocjuois ) y venoient en foule échanger leurs 
peleterics pour d’autres Marchandifes. Le Lac 
j Champlain qu’on trouve au deflous de C||te Caf- 
cade cft de 8 o. lieues de circonférence. Au bout 

f de ce Lac ou trouve celui du S aint S acrement * 

S* - n . 
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par lequel on peut aller facilement à la nouvel* 
le. Yorck 5 en faifant un portage de deux lieues 
jufqu'à la Riviere du fer, qui Ce décharge dans 
celle de Manathe. Je vis palier fecrettement dans 
le tems que j’étois à Chambli deux Canots Fran¬ 
çois chargez de Caftors , qu'on prétendoit y être 
envoyez par Mr. de la Ertrre. Ce Commerce 
clandeftin eft exprellement deffendu 5 parce quon 
cft obligé de porter ces peaux au bureau de h 
Compagnie , où. elles font taxées cent foixante 
pour cent, moins que les Anglois ne les achètent 
à leurs Colonies. Le petit Fort qui eft fitué au 
pié du Faut for le bord du bafîin de Chambli > 
n étant que de (impies paliflades , ne fçauroit em¬ 
pêcher que bien des gens n'entreprennent un 
voyage qui donne tant de profit. Les habitans 
qui.demeurent aux environs , font fort expofez 
aux courfes des Iroqaois en temps de guerre# 
Maigre cette foible ForterefTe $ j'y féjournai un 
mois & demi, enfuite je revins ici, où Mr. de 
la Barre arriva quelques jours après,accompa¬ 
gne de MelTieurs de Henant, Aîontortier & du. 
Rivau. Je vis débarquer prelque en même tems 
vingt-cinq ou trente Canots de Coureurs de 
bois * chargez do Caftors venant des grands 
Lacs. La charge de chacun étoit de quarante 
paquets. Chaque paquet pelant cinquante livres, 
& valant cinquante ecusau bureau des Fermiers# 
Ils etoient (uivis de cinquante Canots Ontaottas 
Sc Hiwqyis > qui delcendent prefque tous les ans 
à la Colonie , pour y faire leur amplete à meil¬ 
leur marché qu'en leur propre pais de Mif ti* 
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teiakinac, fitué fur le rivage du Lac des H tarons , 
à l’embouchure de celui des Ilinois. Voici com¬ 
ment ce petit Commerce fe fait. 

Premièrement ils le campent à cinq ou fix cens 
pas de la Ville. Le jour de leur arrivée le pade 
tant à ranger leurs Canots & débarquer leurs 
Marchandées , qu’à drclïèr leurs tentes , leiquel- 
les font faites d’écorce de bouleau. Le lende¬ 
main ils font demander *au Gouverneur Général 
une audience , qu’il leur accorde le même jour 
en place publique. Chaque Nation fait fon cer¬ 
cle particulier , enfuite ces Sauvages étant afîîs 
par terre la pipe à la bouche , & le Gouverneur 
dans fon fonteuil , l’Orateur de l’une de ces 
Nations fe leve , & dit en forme de harangue. 
Que lès frères font venus pouf le vificer , 
renouveller en même temps avec lui l’ancien- cc 
ne amitié ; que le principal motif de leur vo- et 
yage eft celui de procurer l’utilité des Fran- et 
cois , parmi lefqueîs il s’en trouve qui n’ayant et 
ni moyen de trafiquer, ni même allez de for- et 
ce de corps pour, tranfporter des Marchandé t« 
fes le long des Lacs , ne pourraient manier te 
de Cafiors, fi fes freres ne venoient eux-mê- et 
mes faire le trafic dans les Colonies Françoi- ce 
fes ; qu’ils Içavent bien le plailir quils font te 
aux habitans du Aîonreal, par raport au pro- te 
fit que ces mêmes habitans en retirent ; que te 
ces peauX"étant cftimées en France, & au cou- et 
traire les Marchandées qffon leur troque étant te 
de. petite valeur , ils veulent témoigner aux ce 
François l’envie qu’ils ont de les pourvoir de et 

D ; * 
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55 ce qu’ils recherchent avec tant d’emprefle- 
55 ment. Que pour avoir le moyeu d’en apor- 
>5 ter d’avantage une autre année > ils font ve- 
55 nus prendre en échange des fnhls, de la poil- 
55 dre de des baies ? pour s’en fervir à faire des 
»5 châties plus abondantes , ou à tourmenter les 
55 Iroqaois > en cas qu’ils fe mettent en devoir 
” d’attaquer les habitations Françoifes ; & qu’en- 
33 fin pour a durer leurs* paroles , ils jettent un 
55 colier de porcelaine avec une quantité de Ca- 
*5 dors au Kitcloi Ol^ma dont ils demandent la 
55 protection , en cas qu’on les vole ou qu’on les 
*> maltraite dans la Ville. 

Le difeours fini , l’Orateur reprend fa place 
& fa pipe , pendant que l’interprête en expli¬ 
que le contenu au Gouverneur , qui leur ré¬ 
pond ordinairement en termes civils , fur tout 
quand le don gratuit efi: un peu fort. Il leur 
fait de même un prefent de peu de chpfe, cn- 
fuite les Sauvages fe lèvent , & s’en retournent 
à leurs Cabanes pour (c préparera faire l’échange. 

Le-jour fuivant chaque Sauvage fait porter 
fes peaux par fe s Efclaves chez les Marchands 
qui leur donnent à meilleur prix les hardes qu’ils 
demandent. Tous les habitans de cette Ville 
ont permidïon de faire ce Commerce , il n’y a 
que celui du vin Sc d eau de vie qui foit def- 
fendu , parce que la plufpart de ces Sauvages 
ayant des Gaftors de refte , après avoir fait leur 
emplette, boivent exc^fîïvemenc, (Scellèrent en- 
fuite leurs Eiclaves* Us fe querellent > fe battent, 
fe mangent le nez & fe tuérorent infalliblement, 
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fi ceux qui deteftent ces fortes de-briuvages ne 
les retenoient. Il faut que vous remarquiez 
qu’aucun d’eux ne veut manier de l’or ni de l’ar¬ 
gent. Cidt un plaifir de les voir courir de bou¬ 
tique en boutique l’arc & la flèche à la main 
tout-à-fait nuds. Les femmes les plus ferupu- 
lcufes portent leur éventail fur les yeux , pour 
ne pas être effrayées à l’afpeét de fi vilaines 
chofes ; mais cés drôles qui eofmoifTent auffi- 
bicn que nous les jolies Marchandes , ne man¬ 
quent pas de leur offrir ce qu’elles daignent 
quelquefois accepter , quand elles voyenc la 
marchandise de bon aloi. Il y en a plus d’une, 
s’il en faut croire l’hiftoire du pais, que la con¬ 
fiance & le mérite de plusieurs Officiers ne fçau- 
roient fléchir, pendant que ces vilains cupidons 
ont l’entrée libre chez elles. -Je m’imagine que 
c’eft moins per in gujto , che per la cunofeta > 
car enfin ils ne font ni galans ni capables d’at¬ 
tachement. Quoi qu il en fiait , 1 occafion dans 
un tel cas cft d’autant plus pardonnable qu’elle 
eft rare. Dés qu’ils ont fait leurs amplettes ils 
prennent congé des Gouverneurs, enfuite ils s en 
retournent en leurs pais par la Rivière des On- 
taoms. Au refte ils firent beaucoup de bien aux 
pauvres Sc aux riches , car vous lçaurez que 
dans ce temps-là tout le monde devient Mar¬ 
chand. 

Je fuis, Monfieur, vôtre , &c. 

A Motmal U z$. lym 168j. 

‘D 6 
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LETTRE .IX. 


Qui contient une defcription du Commette 
de Monreal. Arrivée de Air. le Mar¬ 
quis de Denonville avec des Troupes. 
Jiapel de Air. de la Barre. Defcription 
cuneufe de certains Conge ^ pour le 
commerce des Cajlors dans les pais loin¬ 
tains. 


M ONSIEÜR, 

Il y a trois femaines que j ai reçu vôtre fé¬ 
conde lettre , mais je n’ai pu répondre nufll-tôt 
que je l’aurois foubaité, pîirce qu’il n’eft point 
encore parti de Vaiiïèaa de France. Vous vou¬ 
driez fçavoir, dites-vous, en quoi conlïfte le com¬ 
merce de la Ville de A 4 onreal i le voicy. Prel* 
que tous les Marchands quî font établis en cette 
Ville-la ne travaillent que pour ceux de Qjyebec, 
dont ils font Commiffionnaires. Les barques qui 
tranfportent - là les Marchandées féches , les 
vins , & les eaux-de-vie , font en très-petit 
«ombre 5 mais elles font plusieurs Voyages du- 
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rant l’année de rime de ces Villes à l’autre. Les' 
habitans de VIfie de Alonreal & des Cotes cir- 
convoifines viennent faire leur a’mplete à la Ville 
deux fois Tan , achetant les Marchandées cin¬ 
quante pour cent plus qu'à Qnebec* Les Sau¬ 
vages des environs , établis oi^ vagabons, y 
portent des peaux de Cadors, d’Elan , de Ca¬ 
ribou , de Renards & de Martres, en échange 
de fufils , de poudre, de plomb , & autres ne- 
cefficez de la vie. Tout le monde y trafique avec 
liberté , & c’cfl; la meilleure profeffion du mon¬ 
de pour s’enrichir en très-pei^dc tems. Tous 
les Marchands s’entendent à merveille pour ven¬ 
dre leurs effets au même prix. Mais lorfque les 
habitans du païs le trouvent exhorbitant, ils en- 
cherilïent leurs denrées à proportion. Les Gen¬ 
tilshommes qui font chargez d’enfans * & fur 
tout de filles , font obligez de vivre dœcono- 
mie , pour fubvenir aux dépenfes des habits ma¬ 
gnifiques dont on les voit parées ; car le fade & 
le luxe régnent autant dans la nouvelle France 
que dans l’ancienne, il faudroit , à mon avis , 
que le Roi fit taxer les Marchandées à un prix 
raifonnable , & qu’il deffendit aux Négotians 
de ne ventre ni brocards, ni franges, ni rubans 
d'or & d’argent, non plus que des points & des 
dentelles de haut prix. 

.Mr. le Aiarcjni* de Denonville eft venu en 
qualité de Gouverneur General relever Mr. de 
U Barre , que le Roi rappelle, fur les accufa- 
tions que ces ennemis pnt faites contre lui. E- 
tat?* fur les lieux, vous fçavez mieux que moy 
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que Mr. de Denonville écoit Meftre-de*Camp 
du Régiment de Dragona de la Reine, qu’il ven- 
dit à Meilleur s'Mercey quand le Roi lui don¬ 
na ce Gouvernement, qu’il partit de France fui* 
vi de quelques Compagnies de Marine avec Ma¬ 
dame Ion épouje ôc la famille : Madame la fem¬ 
me n’ayant point été effrayée par les rifqucs & 
par les incommoditez d’un lî long & h péni¬ 
ble voyage. Il eft arrivé à Monreal après avoir 
féjourné quelques femaines à Qatbec : Il a ame¬ 
né cinq ou lîx cens hommes de Troupes ré¬ 
glées., & renvoyé Meilleurs de Hawaiit , Mon - 
tortier &c Durivo * Capitaines de Vailfeaux & 
de Compagnie , avec plufieurs autres Officiers. 
Ce General a difperfé les troupes en diverfes Cô¬ 
tes pour y palier l’Hyver. .Mon quartier s’apel- 
le B ou cher ville» Il n eft éloigné de Monreul que 
de trois lieuès : J’y luis depuis quinze jours , 
& félon toutes les apparences, à la folitude prés, 
je m’y trouverai mieux qu’à la Ville , car au 
moins il n’y aura que l’emportement zélé dun 
iimple Prêtre à elfuyer en cas de Bal , de Jeu, 
& de Feftin. On vient de me dire que le Ge¬ 
neral a donne lés ordres pour achever de for¬ 
tifier/e Monreali &c qu il doit s’embarquer in- 
çelîàmment pour retourner à , où les 

Gouverneurs Generaux paflent ordinairement 
1 Hyver. Les memes Sauvages dont je vous ay 
paile dans ma derniere » ont rencontré des Ito - 
quoi s , fur la grande Riviere des Outaonas > qui 
es ont aveitis que les Anglois le préparaient à 
tranlportcr à Içcvrs Villages 9 fituez ï 
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Maklnac » de meilleures Marchandises & à plus 
bas prix que celles des François. Cette nouvel¬ 
le allarme également les Gentilshommes , les 
Coureurs de bois & les Marchands, qui per- 
droicnt en ce temps-là considérablement.. Car 
il faut que vous fçaehiez que le Canada ne fub- 
fifle que par le. grand Commerce de Pelleteries* 
dont les trois quarts viennent des Peuples qui 
habitent aux environs des grands Lacs. Si ce 
malheur arrivoit tout le pais en fouftriroic, par 
raport à la ruine totale de certains Congez dont 
il eft à propos de vous donner l'explication» 

Ces Congez font des permiffions par écrit, 
que les Gouverneurs Généraux accordent par*or¬ 
dre du Roi aux pauvres Gentilshommes & aux 
vieux Officiers chargez d'enfans , afin qu ils 
puillcnt envoyer des Marchandées dans ces Lacs. 
Le nombre en eft limité à vingt-cinq par an¬ 
née , quoy qu'il y en ait davantage d accordez. 
Dieu (çait comment. Il défendu a toutes 
fortes de perfônnes, de quelque qualité & con¬ 
dition qu'elles puiffient être , d’y aller ou d y en¬ 
voyer > fous peine de la vie , fans ces fortes de 
permiffions. Chaque Congé s’étend jufqu a la 
charge de deux grands Canots de Marchandées. 
Quiconque obtient pour lui feul un conge ou 
un demi congé, peut le faire valoir foi-meme, 
ou le vendre au plus offrant. Un conge vaut 
ordinairement fïx cens écus , & les Marchands 
ont coutume de l'acheter. Ceux qui les obtien¬ 
nent n'ont aucune peine à trouver des Cou¬ 
leurs de bois pour entreprendre les longs voya- 


7 ° Voyages 

ges qu'ils font obligez de faire s’ils veulent erf 
retirer des profits confiderables. Le terme ordi¬ 
naire eft d’une année , &c quelquefois plus. Les 
Marchands m'ettenc fix hommes dans les deux 
Canots ftipulez dans ces congez , avec mille écris 
de Marchai,difes propres pour les Sauvages, qui 
font taxées & comptées à ces Coureurs de bois 
à quinze pour cent plus qu’elles ne font ven¬ 
dues argent comptant à la Colonie. Cette fom- 
me de mille écus rapcrte ordinairement au re¬ 
tour du voyage fept cens pour cent de profit, 
quelquefois plus , quelquesfois moins j parce 
qu on écorche les Sauvages du bel air ; ainfi ces 
deux Canots qui ne portent que mille écus de 
marchandifcs, trouvent après jvoir fait la traite 
allez de Caftors de ce provenu pour en charger 
quatre : Or quatre Canots peuvent porter 160. 
paquets de Caftor , c’eft-à-dire quarante cha¬ 
cun , chaque paquet valant cinquante écus ; 
ce qui fait en tout au retour du voyage la fom- 
rne de huit mille écus. Voici comment 011 en 
iait^ la répartition. 1 . Le Marchand retire en 
Caftors de ces huit mille écus de Pelleteries, le 
payement du conge* que j ai fait monter à fix 
cens ecus , celui des marchandifes qui va à mil¬ 
le ecus. En fuite fur les 6400. de furplus » il 
prend quarante potir cent pour la * Bomerie', ce 
qui fait encore if,6o. ecus. Aprés-quoi le re- 
fte eft partagé entre les cinq Coureurs de bois, 
qui n ont affeurément pas volé les fix cens écus, 

* Bomerie fret à grojfe avetntme. 











, du Baron de Lahontart. ?î 

bu à peu prés , qui refte à chacun d ? eux , car 
leur travail cfl: inconcevable. Au refte, vous re¬ 
marquerez que le Marchand gagne, outre cela* 
vingt-cinq pour cent fur ces peaux de Caftors, 
en les portant aii Bureau des Fermiers Généraux 
où les prix des quatre fortes de Caftor eft fixé. 
Car s’il vendoit ces Pelleteries à quelque autre 
Marchand du païs argent comptant, il ne fe- 
roit payé qu’en monnoye courante du pays*, qui 
vaut moins que les lettres de change du Dire¬ 
cteur de ce Bureau pour la Rochelle ou pour 
Paris , où elles font payées en livres de France 
qui valent vingt fols, au lieu que la livre de 
Canada n’en vaut que quinze. Il faut que vous 
preniez garde que ceft feulement fur les Ca¬ 
ftors où l’on profite de vingt - cinq pour cent, 
qu’on appelle ici de Bénéfice ; car fi Ion com¬ 
pte à quelque Marchand de Québec quatre cens 
livres de Canada en argent , 8c qu'on porte la 
lettre de change en France , fon correfpondant 
n’en payera que trois cens de France 3 qui eft la 
même valeur. Vous n’aurez que cela de moi cet¬ 
te année-ci 3 qui nous a donné un commence¬ 
ment d'Automne allez froid. Les VailTeaux de 
Québec doivent en partir à la my Novembre ? 
félon la coutume ordinaire. 

Je fuis, Monficur, vôtre, &t- 


■A Boucherville le i. Octobre 168 /. 
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LETTRE X. 

Qui contient l'arrivée de Mr. de Cham- 
pigni , à la place de Mr. de Meules, 
rapellé en France. Il amene des Troupes. 
Vefcription curieufe des Raquettes , (y 
des chajfes des Orignaux j avec une def-l 
cnption de ces animaux. 


M 


ONSIEUR, 


Quoi que je n J ayc pas encore reçu de vos 
nouvelles cette année-cy , je ne laiilerai pour¬ 
tant pas de vous écrire. Il eft arrivé à Qnebcc 
quelques VailTcaux de France qui y ont porté 
Mr. de Champigni Noroita fuivi de quelques 
Compagnies de Marine $ il y vient preffdre la 
place de Mr. de Aïeules Intendant de Canxiny 
que le Roi rapelle , fur les plaintes injuftes quon 
a fortes contre lui. On Taccufe davoir préféré 
Ion interet particulier au bien public 3 mais ccd 
à tort, ôc U n aura guère de peine à Ce juftificr. 
Je veux croire qui! a pu faire quelque*fortc de 
Commerce couvert $ cependant il na fait de tore 
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a p£rfonne 3 au contraire il a procuré du.pain à 
mille pauvres gens qui feroient morts de faim 
fans fon fecours. Ce nouvel Intendant eft d'u¬ 
ne des plus Illuftres Maifons de Robe qui foient 
en France. On dit qu'il eft très* honnête hom¬ 
me , 6c que Madame fon époufe eft une Dame 
d un fherite diftingué. Il doit venir au premier 
jour à Monreal avec Mr. de Denonville > 6c ils 
y doivent faire le récenfement des Habitans de 
cette /{le & des Côtes circonvoifînes* C'eft apa- 
remmcnt [pur faire quelque nouvelle tentative 
contre les Iroquois+ç^u'on prend tant de précau¬ 
tions. Il ne s eft rien pallé de nouveau à la Co¬ 
lonie l hiver dernier. J'ai été durant tout ce tems- 
la à la chafte des Orignaux avec les Sauvages, 
dont je vous ai dit plufieurs fois que j'aprenois 
le langage. Cette chafte fe fait fur les néges * 
avec des Raquettes telles que vous les voyez def 
fignees fur ce papier. Elles ont deux pieds 6C 
demi de longueur 6c quatorze pouces de lar¬ 
geur y le tour de la Raquette eft de bois fort dur 
d un pouce d épaifteur > qui retient les mailles 
de la maniéré que celles dont on fe fert pouf 
jouer à la paume 3 à la referve que celles-ci font 
laites de cordes de boyau > 6c les autres de pe¬ 
tits lacets de peaux de Cerfs ou d'Orignaux. Vous 
y voyez deux petites barres de bois qui les tra- 
verfent j afin que les mailles tenant à plufieurs 
endroits foient plus roides & plus (tables. Le 
trou qui eft à Fendroit où vous # découvrez ces 
deux couroyes , eft le lieu où fon met la pointe 
v du pied , afin qu'étant bien attaché par cçs lir 
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gatures qui font deux tours au délias du talon, 
le pied foit fermé par le bout, qui a chaque pas 
quon fait fur la nége s’enfonce en ce trou, lors 
qu’on leve le talon. On marche bien plus vice 
avec ces machines fur la nége qu’on ne feroic 
avec' des fouliers fur le chemin batu* Elles font 
fi neceffaires qu’il feroic impofïible , non feule* 
ment de challér & d’aller dans les bois , mais 
même d’aller aux Eglifes, pour peu qu’elles foient 
éloignées des habitations \ car il y a ici ordinai¬ 
rement trois ou quatre pieds de nége pendant 
rhyver. J’ai donc été obligé#de marcher trente 
ou quarante lieues dans' les bois pour faire la 
chaife de ces animaux , à laquelle j’ai trouvé que 
la peine du voyage tout au moins égale au plaifir. 
L’Orignal eft un efpece d’Elan qui différé un peu 
de ceux qu’on voit en Mofcovie . Il eft grand 
comme un Mulet d’Auvergne , & de figure fem- 
blable, à la referve du mufle , de la queue &dun 
grand bois plat qui pcfe jufques à 3 . 00 . livres, 
èc même jufqu’à quatre cens, s’il en faut croire 
les gens qui en ont vu de ce poids-là. Cet ani- j 
mal cherche ordinairement les terres franches. ( 
Le poil de l’Orignal eft long 8c brun , fa peau I 
force & dure, quoi que peu épaifle , & la viande 
délicate , fur tout des femelles dont le pied gau¬ 
che de derrière guérit du mal caduc , ficrtâerefM 
eft. Il ne court ni ne bondit, mais ion trot éga¬ 
le prefque la courfe du Cerf. Les Sauvages alfu- 
rent qu il peut en Eté trotter trois jours &c trois 
nuits fans le repofer. Ces fortes d’animaux s’a- 
troupenc ordinairement à la fin de l’Automne, 
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& la bande groflît au commencement du Prin- 
tems j lorfque les femelles font en rut , enfuite 
ils fe féparent. Voici comment rfous filmes cet¬ 
te chaife. Premièrement, nous allâmes jufqu’à 
quarante lieues au Nord du Fleuve 'Saint Lau¬ 
rent 9 où nous trouvâmes un petit Lac de trois 
ou quatre lieues de circuit y au bord duquel nous 
cabanâmesavec des écorces d’arbres, après avoir 
ôté la nége qui couvrit le terrain où nous fif- 
mes^nos cabanes. Nous tuâmes, en chemin fai- 
fan t , autant de lièvres &c de gelinotes de bois 
que nous eu pûmes manger. Dés que nous eû¬ 
mes cabané , quelques Sauvages allèrent à la dé¬ 
couverte des Orignaux , les uns vers le Nord Sc 
les autres vers le Midi , jufqu’à deux ou trois 
lieues du cabanage. Lors qu’ils avoient ‘décou¬ 
vert des piftes fraîches , un d’eux fe détachoit 
pour nous en donner avis, afin que toute la ban¬ 
de eut le plaifir de la chalîe. Nous fuivions quel¬ 
quefois une lieue ou deux ces mêmes piftes ; en- 
fuite nous trouvions cinq , dix , quinze ou vingt 
Orignaux enfcmble : qui conjointement ou fépa- 
rcment prenoient la fuite , & s’enfonçoient dans 
la nége , jufcjfi’au poitral. Si la nége étoit durç 
& condcnfée ou qu’il y eut quelque verglas au 
ddfus, caule par un temps humide fuivi de-ge¬ 
lée , nous les joignions après un quart de lieue 
de pourfuite, mais fi elle étoit molle ou fraîche¬ 
ment tombée , nous étions obligez de les pour- 
fuivre trois eu quatre lieues fans les attraper, à 
moins que les chiens ne les arrêtaient dans les 
f«droits les plus- couverts de néges. . Lors quojr 
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Jcs joint, on leur tire des coups de fufil, quel¬ 
quefois ils entrent en fureur & viennent à la 
charge fur les Sauvages, qui fe couvrent d’un 
arbre pour fe garantir de leurs pieds 5 avec les¬ 
quels ils les foulent jufqu’à les écrafer. Dés qu on 
les a tuez on fiait de nouvelles cabanes fur le lieu 
meme 5 avec de grands feux au milieu , pendant 
que les efclaves les écorchent & tendent les peaux 
à l air. Un des Soldats qui m’accompagnoient me 
dit qu’il faloit avoir le fang d’eau de vie , le corps 
d airain & les yeux de verre pour refifter au grand 
froid qu il faifoit. Ce n’étoit pas fans raifon 3 car 
nous étions contraints d’avoir pendant la nuit du 1 
feu tout autour de nous. Tant que la viande de 
ces Animaux peut Servir de provifion , l’on ne 
fonge guere à s’écarter , mais quand elle eft finie 
on fait une nouvelle découverte & une même 
boucherie. On fait cette chafte jufqu’à ce que fes ^ 
neges & les glaces fe fondent. Dés que le grand * 
dégel commence , il eft impoffible d’aller loin; I 1 
on fe contente de tuer des Lièvres ,& des Per- i 
drix 3 qu on trouve en grand nombre dans les 
bois. Des que les Rivières font libres on travaille 
à faire des Canots avec ces peaux è’Elans , qu’on 
coût facilement les unes aux autres, enfuiteon 
couvre les coutures de terre grade au lieu de gou¬ 
dron , & ce travail ne durant que trois ou qua¬ 
tre jours, on le Sert de ces Canots pour revenir 
aux habitations avec tout le bagage. Voilà, Mon¬ 
sieur , en quoi mon divertiftement à confifté pen¬ 
dant trois mois que j ai couru les bois. Au refte 
rçous avons pris foixantç-Sîx Qrignaux 3 Ôç nous 
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liî fcn aurions pû maflacrer'dcux fois autant fi nous 
K: eufiîons fai* une t ha fie d’interêc > c’eft-à-dire 
a: expreflcment pour les peaux- On les prend l’Eté 
iw <3e deux maniérésquoi qu’avec bien de la pei- 
);■ lie , (oit avec des lacets de corde qu’on pend en¬ 
fui tre deux arbres iur quelque paflage qu’on a en- 
,pj vironné de broüfiailles, lôit à coups de fufil, par 
ttyfurprifc , en s’approchant d’eux par le defiôusdti 
p; ventre, en rampant comme un ferpent entre les 
t,b arbres & les taillis. On prend les Cerfs & les Ca- 
id[ ribous 1 Eté & I Hiver de la même manière que 
ut; les Orignaux , à la referve que le Caribou, , qui 
lu eft une efpecedane fauvage,s’échape facilement 
ÎE par la largeur de fes pieds, lors que la nége eft 
„ un peu dure -, au lieu que l’Orignal eft alors pref- 
jyque aufli-tôt forcé que levé- Au refte j’ai pris 
®t un g 0 ^ c P our * a challè, que j’ai refolu de ne 
l a jfaire autre métier pendant que j’en aurai le lol- 
]t ufir : Les mêmes Sauvages m’ont promis de me 
'l/aire voir dans trois mois d’autres chaires moins 
^pénibles & plus agréables. 

ffc 

JES Je fuis, Monfieur, vôtre, &c, 

# 

■A Boucherville le 8. Juillet 16%6, 
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Si 

lettre XI. 

Qui contient une autre chajje curteufe de 
divers animaux. 

O N S I E U R , 

Vous vous plaignez de n’avoir reçu lanpaffé 
qu’une feule de nies, lettres du 8 . Juillet, en 
mVfîurant que vous m’en avez écrit deux, dont 
aucune ne m’a été rendue. J’en reçois une au¬ 
jourd’hui qui me fait d’autant plus de plaifir que 
je vous croyois mort, & que vous continuez à 
me donner des marques de vôtre fouvenir. Vous ; 
dites que ma relation vous a fait plaifir, je vois 
que vous prenez goût à la chafife curieufe des 
Orignaux , & que vous ferez ravi d’aprendre cel¬ 
les que j’ai fait depui's ce temps-là. Cette cuno- 
fité eft digne d’un auffi gland chaffeur que vous, J 
mais je ne fçaurois vous parler de celle, des Ca- } 
(lors dont vous feriez bien aife d’être informé, | 
car je ne fçai pas encore la maniéré dont on 1 
les prend , fi ce n’eft par le récit qu’on m’en !' 
a fait. 

Je partis au commencement de Septembre 
pour aller à la chalfe en Canot fur quelques Ri¬ 
vières i 
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vîcres, Etangs ou Marais qui fe déchargent dans 
le Lac de C hamplain- J’étois avec trente ou 
quarante Sauvages très-habiles en ce métier, 6c 
qui connoiflbient parfaitement bien les lieux pro¬ 
pre à prendre les oifeaux de Rivière & les bê¬ 
tes fauves. Nous commençâmes à nous porter 
fur le bord d’un marais de quatre ou cinq b-eues 
de circuit , & après avoir drelî'é nos cabanes , 
ces Sauvages firent des huttes fur leau en dif¬ 
férons endroits. Au refte , ils ont des peaux 
d’Oyes , d’Outardes & de Canards, léchées & 
remplies de foin, attachées par les pieds avec deux 
clous fur un petit bout de planche legerë, qu’ils 
la’flent flotter aux environs de cette hutte de 
feuillages, où ils fe renferment trois ou quatre, 
après avoir attaché leurs Canots. En cette po- 
fture ils attendent les Oyes , les Canards , les 
Outardes , les Sarcelles , 5c tant d’autres oifeaux 
inconnus en Europe, dont on voit ici des quan- 
titez furprenantes. Ceux - ci voyant ces peaux 
remplies de paille,la tête levée, imitant fi bien 
le naturel, viennent aufli-tôt fe pofer au même 
endroit , Sc les Sauvages alors tirent dclfus, les 
uns fur l’eau , les autres à la volée ; enfuite ils le 
jettent dans leurs Canots pour les ramalTer. Ils 
les prennent encore avec des filets qu’ils tendent 
à plat à l’entrée des Rivières fur la fuperficie de 
l eau. Nous nous laflames au bout de quinze 
jours de ne manger que des oifeaux de Riviere, 
nous voulûmes faire la guerre aux Tourterelles , 
dont le nombre eft fi grand en Canada, que Mr. 

1 Evêque a été obligé de les excommunier plus 
Jomc I. £ 
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d’une fois , par le dommage qu’elles faifoient 
aux biens de la terre. Nous nous embarquâmes 
pour aller à l’entrée d’une prairie où les arbres 
des environs étoient plus couverts de ces Oilèaüx 
que de feüilles ; car comme c’étoit juftemcnt le 
temps que ces Oifeaux fe retirent des pais Se¬ 
ptentrionaux pour aller vers le Midi , il fem- 
bloit que ceux de toute la terre avoient cboifi 
leur paffage en ce lieu-là. Je croi que mille hom¬ 
mes auraient pu s’en raffafier fans peine durant 
dix-huit ou vingt jours que nous y féjournâœcs. 
Vous remarquerez qu’il palfoit un ruilfeau par 
le milieu de cette prairie , tout le long duquel 
j’allois en compagnie de deux jeunes Sauvages 
tirer fur des Becajfes , fur des Balles , & fur un 
certain Oifeau gros comme une Caille qu’on ap¬ 
pelle j Bateur de Faux j dont la chair cft trés- 
délicate. Nous y tuâmes quelques Bats Mitf- 
*jtteK> qui font de petits animaux gros comme 
des Lapins & faits comme des Rats , dont les 
peaux font afiez eftimées , par le peu de diffé¬ 
rence qu’elles ont d’avec celles des Caftors; leurs 
tefti.cules fentent fi fort le mufe , qu’il n’y a point 
de Civette ni de Gazelle en slfie dont l’odeur 
foit fi forte & fi fuave. On les voit foir & ma¬ 
tin fur l’eau le nez au vent ; c’eft ainfi que ces 
petits animaux fe font découvrir par les chaf- 
feurs, qui accourent vers le lieu où ils voyent 
que 1 eau frifo» Les Fotttertaux qui font de pe¬ 
tites fouïnes amphibies, fe prennent de la mê- 
me-maniere. Je vis encore de petites bêtes qu’on 
app.lle Sijlettrs » parce qu ils lïflent au boré és 
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feur taniere pendant les beaux jours. Us font 
gros comme des Lièvres , mais plus courts, la 
viande n’en vaut rien, mais la peau en eft trés- 
curieufe par fa rareté. Les Sauvages me donnè¬ 
rent le plaifîr d’en oiiir fifler un par reprife une 
heure entière > enfuite ils le tuerent d’un coup 
defufil. J’étois fi ravi de voir tant d’efpeces d'ani¬ 
maux differens qu’ils voulurent me donner le plai- 
fir tout entier. Pour y réüfïir, ils cherchèrent avec 
foin des tanières de Carcajoux , & après en avoir 
trouvé quelques-unes à deux ou trois lieues de 
nôtre marais, ils m’y conduifirent. Nous nous 
portâmes à la pointe du jour , ventre à terre , 
aux environs de leurs trous ; pendant que quel¬ 
ques efclaves tenoient les chiens à une portée 
du moufquet derrière. Dés que les animaux com¬ 
mencèrent à voir l’Aurore , ils en fortirent» Les 
Sauvages en même temps fe jettant fur les tanie- 
a res, les bouchèrent en apellant les chiens , qui 
les joignirent fans peine. Nous n’en vîmes que 
J,. deux , quoi qu’il en fut forti plufieurs autres * 
ils fe défendirent vigoureufement contre les chiens. 

, Le combat dufa plus d’une demie heure, mais à 
la fin, ils furent étranglez. Ces animaux font à 
peu prés faits comme des blereaux , mais plus 
gros & plus méchans. Si les chiens montrèrent 
i leur courage en cette attaque , ils firent voir le 
lendemain leur poltronnerie envers un Porc-épi 
que nous découvrîmes fur un arbrilfeau que nous 
coupâmes , pour avoir le plaifîr de voir tomber 
cet animal. Ces chiens n’oferent jamais en ap¬ 
procher > non plus que nous * fe contentant de 
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japer à l’entour. Ils n’avoicnt pas tout le tort, 
car il lance Tes poils longs & durs comme des 
poinçons jufqu’à trois ou quatre pas de diftan- 
ce. A la fin on l’aflomma , on le jetta fur le 
feu pour brûler tous ces petits dards, & lors 
qu'il fut pelé comme un cochon, on le vuiaa, 
enfuite on le fit rôtir, mais quoi qu'il fut extrê¬ 
mement gras , je ne le trouvai pas fi bon ni fi 
délicat que les gens du païs me l'a voient dit, en 
comparant cette viande aux Chapons & aux Per¬ 
drix. Apres que le grand paflage des tourterel¬ 
les eût cefie , les Sauvages me dirent que m’é¬ 
tant dégoûté l’année précédente de la chalfe des 
Orignaux, par le grand froid que j’avois repen¬ 
ti » ils me donneroient de leurs gens pour me ra- 
mener en Canot aux habitations, avant que les 
Rivières & les Lacs commençaflent à fe glacer; 
mais qu ayant encore plus d'un mois à demeu¬ 
rer avec eux avant la gelée , ils prétendoient me 
faire voir des chaflès plus diveitiflfantes que cel¬ 
les dont je vous parle. Ils me propoferent d’al¬ 
ler à quinze ou ieize lieues plus avant dans le 
pais ; en m afïurant qu’ils connoifioient l’endroit 
du monde le mieux fitué pour y trouver du pîai- 
fir & du profit, & quon y prenait des loutres 
en quantité , & qu’ils tâcheraient de faire un 
grand amas de leurs peaux. Nous détendîmes 
nos cabanes, apres avoir embarqué nôtre baga¬ 
ge dans nos Canots , nous remontâmes contre 
le courant de la Kiviere , jufques dans un pe¬ 
tit Lac de deux lieues de circuit, au bout du- 
*juej il s cm prouve un auçre plus grarçd^ fçp* 
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t ,. tez 1 un de 1 autre par un Iftme de cent cin- 
. quante pas. Nous cabanâmes à une lieue de cp 
. petit efpace de terre ; & les Sauvages s’occupc- 
. rent > les uns à pêcher des Truites & les autres 
" à faire des piégés ou trapes pour prendre des 
Loutres fur les bords de ce Lac. Ces machi¬ 
nes fe font avec de petits piquets plantez en fi¬ 
gure de quarre long , qui forment une petite 
Chambre, dont la porte eft foûtenuê par un pi- 
quct , au milieu duquel eft attachée une corde 
paffée dans une petite fourche où la Truite eft 
bien liée : lorfque la Loutre vient à terre & quil¬ 
le voit ces appas , elle entre plus de la moitié du 
‘ corps dans cette cage fatale pour avaler ce poiflon, 
mais à peine y touche-telle, que le piquet atti- 
\ re P ar la petite corde qui tient Tapas , venant 
? à tomber, la porte lourde & pefante chargée de 
E bois lui tombe fur les reins & lecrafe. Ces Sau¬ 
vages en prirent plus ^je deux cens cinquante 
Pi pendant le temps que nous féjournâmes en cet 
endroit-là. Ces fortes de peaux font incompa¬ 
rablement plus belles en Canada, qu’en Mof- 
covie ni qu en Suede. Les meilleures qui ne va- 
®' Jtnc pas ici deux écus , fe vendent quatre ou 
r cinq en France, & même jufqu’à dix, lors qu’el- 
les font noires & bien fournies de poil. Dés qu’ils 
® r eurent fait ces trapes , ils en donnèrent la dire- 
• «ftion à leurs efclavcs qui ne manquoient pas 
if- tous les matins de faire Je tour du Lac pour les 
i: vifiter & prendre ces amphibies. Ils me mene- 
:t: rent cnUiitc a i Iftme que je viens de vous dire, 
l." : 011 je fus fort*etonne de voir une cfpece de parc 

E J 
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de pont d’arbres abatus îes uns fur les autres cri- 
tjelaflèz de brouffailles & de branches, au bout 
duquel on trouvoit un quarré de pieux dont ren¬ 
trée écoit aifez étroite* Ils me dirent qu’ils a* 
voient accoutumé de faire en cét endroit-là de 
grandes chaffes de Cerfs , & qu’aprés qu’ils lau- 
roient un peu racommcdé , ils m en donneroient 
le divertilfement. En effet , ils me menèrent à 
deux ou trois lieues de-là , par des chemins, à 
côté defquels je ne voyois que marais & étangs > 
& après s’être féparez les uns d’un côté les au- 
tfcs de l’autre , chacun avec fon chien, je vis paf- 
fer & courir quantité de Cerfs qiii alloient & 
venoient, cherchant des palfagcs pour fe fauver. 
Le Sauvage avec qui je demeurai, m’alfura que 
nous étions les feuls qui ne feroient pas obligez 
de courir à toute jambe, parce qu’il s’étoit pofté 
fur le chemin le plus droit & le plus court. Il 
fe prefenta plus de dix^Cerfs devant nous,qui 
étoient obligez de rebroulfer chemin ^utôt que 
de fe précipiter dans ces païs couverts de bour¬ 
be , d’où ils n’auroient jamais pu fe retirer* En¬ 
fin après avoir marché à grands pas, & couru 
de temps en temps, nous arrivâmes à nôtre Parc, 
aux environs duquel plufieurs Sauvages étoient 
couchez ventre à terre , pour fermer la porte du 
quarré de pieux lorfque les Cerfs y feroient en¬ 
trez. Nous y en trouvâmes trente - cinq , & fi 
le Parc eut été mieux •fermé , nous en tenions 
plus de foixante, car les plus légers fauterent par 
deflus, au lieu d’entrer dans le réduit. Le car¬ 
nage fut grand , quoi que les femelles fufient; 
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épargnées à caufe qu'elles étoient pleines* Je 
leur demandai les langues & la moelle de ces ani¬ 
maux, qu'ils m accordèrent avec plaide. La vian¬ 
de , quoi qu'extraordinairement grade , n’étoit 
délicate que vers les cotes feulement. Ce ne Tut 
pas la feule charte que nous fîfmes , car deux 
jours après nous allâmes à celle des Ours -, SC 
comme ces peuples partent les trois quarts d* 
la vie à charter dans les bois, ils ont un talent 
merveilleux pour cet exercice-là , particulière¬ 
ment celui de connoîcre les troncs d'arbres où 
ces animaux fe nichent. Je ne pouvois me laflèr 
d admirer cette fcience , lors qu'en marchant 
dans les forêts à cent pas les uns des autres , 
j'entendis un Sauvage quicrioit, voici un Ours: 
Je lui demandai à quoi il connoifloit qu'il y eut 
un Ours dans l'arbre , au pied duquel il donnoit 
des coups de hache ; ils me répondirent tous que 
tout cela étoicauflifacile à découvrir que la pifte 
d’un Orignal fur la nége. Ils ne fe trompèrent 
prefque point en cinq ou fix chartes que nous 
fifmes, car après avoir donné quelques coups aux 
arbres où ils s'arrêtoient, l’animal lortant de fon 
trou, fe voyoit en même temps criblé de coups 
de fufîl. Les Ours de Canada* font extrême¬ 
ment noirs & peu dangereux , ils n’attaquent ja¬ 
mais , à moins qu’on ne tire defllis & qu’on ne 
les bielle. Ils font fi gras, particulièrement dans 
l’Automne, qu'à peine ont-ils la force de mar¬ 
cher ; ceux que nous prîmes l’étoicnt extraordi¬ 
nairement , mais cette graille n'eft bonne qu'à 
brûler > au lieu que la viande > & fur tout les 
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pieds, font dun goût exquis. Les Sauvages fofi- 
tiennent que c’eft la chair la plus délicate qu'on 
puille manger. Pour moi j’avoue qu’ils ont rai- 
fon. Nous eûmes le plaifir en cherchant des 
0«Vs de voir des Martres & des Chats fauvages 
fur des branches , aufquels animaux iis tirèrent 
t à la tête pour conferver la peau. Mais ce que 
je trouvai de plus plaifant fut la ftupidité des 
Gelinotes de bois, qui étant perchées à troupes 
fur les arbres fe laifloient tuer les unes après 
les autres à coups de fufil fans branler $ les San* 
vages les abbattent ordinairement à coups de 
fléchés ; ils difent qu elles ne valent pas une 
charge de poudre qui peut, arrêter un Orignal 
ou un Cerf. J’ai fait cette chalfe pendant l’hi¬ 
ver autour des habitations, ufant d’une forte de 
chien qui les fentant du pied de l’arbre fe met 
à japer î alors je m’aprôchois & regardant fur 
les branches j y découvrais ces Oifeaux. Le dé¬ 
gel étant furvenu , je fis une partie avec quel¬ 
ques Canadiens pour aller à deux ou trois lieues 
avant dans le Lac exprcflèment pour le feul plai¬ 
fir de les voir battre des ailes. Je vous allure 
que c eft la choie du monde la plus curieufe , 
car on entend d # e tous cotez un bruit à peu prés 
comme celui d un tambour , qui dure une mi¬ 
nute ou environ. On eft en fuite un demi quart 
d heure fans rien entendre, pendant qu’on s'ap¬ 
proche vers le aeu, dou le bruit eft venu, & 
ce meme bruit recommençant, on avance toû- 
jours en s’arrêtant de temps en temps, jufqu’à 
ce qu enfin on découvre fur un arbre abatu, 
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pourri 8c couvert de monde la malhcureufe Ge- 
linote qui appelle Ton mâle , en battant fi fort 
les ailes l’une contre l’autre qu’on entend ce bour¬ 
donnement d’un demi quart de lieue. Cela ne 
dure que les mois d’Avril , May , Septembre & 
Octobre. ïl faut remarquer que c’cft toujours 
fur le même arbre qu’elles battent conftamment 
fans changer, commençant le main à la pointe 
du jour, 8c ne finiifant qu’à neuf heures, & le 
foir une heure devant le coucher du Soleil juf- 
qu’à la nuit. Je vous avoue que je me fuis con¬ 
tenté de voir 8c d’admirer plufieurs fois ce bate- 
ment d’aîles , fans vouloir tirer dcllus. Enfin , 
Monfieur, outre Je plaifir de tant de chafies dif¬ 
ferentes , j’ai encore eu celui de m’entretenir 
au milieu des bois avec les honnêtes gens des 
fiécles pafiez : le. bon homme Homere , l’aima¬ 
ble Anacréon , & mon cher Lucien , n’ont ja¬ 
mais voulu me quitter. Arijïote mouroit d’en¬ 
vie de me fuivre,mais mon Canot 11 ’étant pas 
alfcz grand pour le contenir dans fon équipage 
de Sillogifmes Peripateciens, il fut contraint de 
retourner chez les Jcfuites qui l’entretiennent 
fort genereufement. Je me défis de ce grand 
Philofophc ayec beaucoup de raifon, car il n’au- 
roit pas manqué défrayer mes Sauvages par fon 
jargon ridicule & les termes vuides de fens. A- 
dicu, Monfieur, je fuis au bout de mes chafics 
& de ma lettre ; je n’ai pas encore reçu de nou¬ 
velles de Quebec , où l’on continué à faire de 
grands préparatifs pour quelque entreprife con- 
flderablc. Le temps nous apprendra bien des 
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LETTRE XII. 


Qui contient l'arrivée de Mr. le Chevalier* 
de Vaudreüil en Canada avec des trou¬ 
pes. Les troupes <& les Milices font à» 
faint Helene prêtes à partir } pour aller, 
faire la guerre aux Irocjuois. 

Monsieur, 

J ai tant de nouvelles à vous aprendre que je 
ne feai par où commencer. Je viens de recevoir 
des lettres du Bureau de Monfieur de Senelay » 
qui méprennent que Monfieur de Denonville a 
ordre de me laiffer pafler en France pour y va¬ 
quer à mes affaires Domeftiques. Il me dit hier 
qu’aprés la Campagne , il me feroit permis de 
faire ce voyage. Mes parens m écrivent quils 
ont eu bien de la peine d’obtenir ce conge , 8c 
qu’enfin le plutôt que je pourrai me trouver à 
Pari* fera le meilleur. 

Ce Gouverneur eft arrivé à Monreal il y a 
trois ou quatre jours , accompagné des Milices 
de tout le païs qui font campées avec nos Trou¬ 
pes dans cette llle* Mr. d Awblemont qui eft à 
Qmbcc depuis un mois avec cinq ou fix gros 
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VaifTeaux du fécond rang , ne fût que vingt-huit 
jours en chemin de la Rochelle jufques-là. Son 
Efquadre a tranfporté dix ou douze Compagnies 
de Marine , qui doivent garder la Colonie , pen¬ 
dant la Campagne que nous allons faire aux païs 
des Iroquois : Mr. de Denonville envoya fan pâl¬ 
ie 3 à ce qu'on dit, plufîeui s Canadiens connus & 
confîdercz des peuples Sauvages nos Alliez qui 
habitent lur les bords des Lacs & aux environs, 
pour les engager à féconder le delfcin qinla d’a¬ 
néantir les Iroquois. Il a fait remplir durant fhi- 
ver les Magazins de munitons de guerre & de bou¬ 
che , 8c il a renvoyé quantité de Canots chargez 
de vivres au Fort de Frontenac > faifant conftruire 
une infinité de Bâteaux , tels que ceux dont je 
vous ay pailé dans ma quatrième lettre , pour 
1 embarquement de vingt Compagnies de Mari¬ 
ne. Les Milices qui (ont campées en cette Ifle 
avec ces Troupes compolent quinze cens hom¬ 
mes , 8c les Sauvages Chrétiens des environs de 
Québec 8c de fJfte de Afonreal y font au nom¬ 
bre de cinq cens. Monfîcur le Chevalier Van* 
dreïttl qui vient de France pour commander nos 
Troupes, veut être auffi de la partie malgré les 
fatigues de la Mer qu il a elTuyées durant la tra- 
verfe. Le Gouverneur de Monreal en eft auffi. 
Mr. de Champigni y Intendant du Païs,eft parti 
depuis deux jours pour aller au Fort de Fronte¬ 
nac, Mr. de Denonville doit partir après demain 
a la tete de fa petite Armee, accompagné d’un 
vieux^ Iroquois > le plus recommandable & le plus 
çfUme des cinq Villages > i hifloire & le loudeçe 
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Sauvage font trop longs pour les écrire. Tout le 
monde augure auffi mal de cette entreprit que 
de celle de Mr. de U Barre : fi cela cft le Roi 
depenfc bien mal Ton argent. Pour moi je juge 
pai les reflexions que j'ay fait fur la tentative 
que nous fîmes il y a trois ans , qu'il eft impoflï- 
ble.que celle-ci reiiifife. Le tems nous en ap- 
piendra les luites , peut-être quon fe repentira , 
mais trop tard 5 d avoir écouté les avis de quel¬ 
ques perturbateurs du repôs public > qui cher¬ 
chent leur utilité particulière dans le defordre 
general. Nous ne Içaurions détruire les Iroquois 
par nous^ mêmes, je pofe cela comme inconte- 
ftable. Quelle neceffité de les troubler , puis 
qu ils ne nous en donnent aucun fujet ? Je ne 
fçai ce qui en arrivera > quoi qu'il en foie , je 
ne manquerai pas au retour de ce voyage > de 
vous en envoyer la relation , à moins que je 
ne vous laporte moi-même , en m'embarquant 
pour la Rochelle . Cependant croyez-moi tou¬ 
jours a 


Monfieur 3 vôtre , &e* 

A tljlefawte Helene vis-à vis dsi Afonrcal 

le 1687. 



LETTRE XIII. 

Qui contient une defcription defavanta « 
geufe de U Campagne faite aux Pais 
des Iroquois. Embujcade. Ordre al Au¬ 
teur de partir pour les grands Lacs , aveç 
un détachement de Troupes. - 


ONSIEUR, 

Il en eft aujourd’hui comme de tout tems > 1 e- 
venement ne répond pas toujours au projet} tel 
s’imagine d’aller au but qui lui tourne le dos. 
C’eft de moi que je parle , car au lieu de paflfer en 
France comme je vous l’écrivis il y a deux moiSj 
il faut que j’aille au bout cfïi monde , comme 
vous le verrez à la fin du récit de nôtre expé¬ 
dition. • .J 

Nous partîmes de Yljle S . Helene à peu près 
dans le tems que je vous le mandai. Mr. À* 
Champigni qni prit le devant de l’Armée, arri¬ 
va bien efeorté au Fort de Frotenac en Canot 
liait ou dix jours avant nous. Dés qu’il fut dé¬ 
barqué , il envoya deux ou trois cerfs Canadiens 
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pour furprendre les Villages de Kente Sc de G a - 
neotijfé , fituez à fept ou huit lieues de ce Fort , 
& habitez par certains lroqmls qui ne méri¬ 
taient rien moins que le traitement qu'on ieur 
fit. On eut encore peine à les enlever , car ils 
fe virent bloquez, pris & liez à la pointe du foir, 
lors qu'ils y fongeoient le moins. On les amena 
au Fort de Frontenac , au milieu duquel on les 
attacha de file à des piquets par le cou 3 par les 
mains & par les picz- Nous arrivâmes à ce porte 
le i. de Juillet , après avoir franchi les mêmes 
fauls, cataraéfces , rapides & courants, dont je 
vous ai fait la defeription dans la relation de 
lentreprife de Mr. de la Barre . Il eft vrai que 
nous eûmes double peine & double embarras , 
cette derniere fois , parce que ne pouvant faire 
le portage de nos pefans bâteaux , comme nous 
avions fait alors celui des Canots * nous fûmes 
obligez de les haler à force d’hommes & d'amar- 
res en ces impraticables partages. Dés que nous 
fûmes débarquez j'entrai dans le Fort où je vis 
ces pauvres gens dans la pofture que je viens de 
vous dire. Cette tirannie me fit frémir de com- 
paflion & d'horreur. Cçs infortunez chantaient 
jour & nuit ( à la maniéré des Peuples de Ca¬ 
nada , lors qu'ils tombent entre les mains de leurs 
ennemis. ) Ils diloient qu'on les trahirtoit fans 
raifon , qu'on leur rendoit le mal pour le bien , 
que pour les recompenfer du foin qu'ils avoient ce 
toujours eu depuis la paix , de pourvoir ce Fort ce 
de portions & de bêtes fauves pour la fubfi- ce 
ftance de la garnifon * on les lioit 6c les atta- 
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55 choie à des piquets, de telle maniéré qu’ils fiff 
55 pouvoient ni dormir ni fe deffendre des mou- 
55 cherons. Qrfen reconnoillance du Commerce 
55 de Caftors 3 c d’autres Peleteries qu’ils avoient 
55 procuré aux François ,011 les failoit efclaves, 

55 aptes avoir égorgé leurs peres 3 c leurs vieillards 
55 en leur prefence. Sont-ce là ces François ,< 11 - 
55 foicnt-ils , dont les Jcfuites nous ont tant piê- 
55 ché la bonne foi > non , la mort n’étoit rien 
55 pour nous, quelque cruelle qu’elle eût été , en 
55 corn parai fon du Ipcdtacle odieux du fang de 
55 nos peres qu’on a cruellement répandu devant 
55 nos yeux. Les cinq Villages nous vangeront 
55 & conferveront à jamais un jufte reirentiment 
55 de la tirannie qu’on exerce fur nous. Je m’a- 
prochai d’un de ces malheureux , âgé de cin¬ 
quante-cinq ans ou environ , qui m’avoit fou- 
vent régalé dans fa Cabane auprès du Fort, pen¬ 
dant les fix femaines de fervice que j’y fis l’an¬ 
née de l’entreprife de Mr. de U Barre. Et com¬ 
me il entendoit 1 'Algonkin , je lui dis que j’é- 1 
tpis touché d’une véritable douleur de le voir ! 1 
dans cette affreufe fituation , que je lui ferois 1 
porter deux fois le jour à boire 3 c à manger 3 & 
qu’enfuite je lui donnerois des lettres pour mes 
amis de Afonreal > afin qu’ils le traitaient avec 
moins de dureté que fes camarades. Il me ré¬ 
pondit qu’il voyoit 3 c connoilïbit parfaitement 1 
bien l’horreur que la plupart des François témoi- 
gnoient avoir de la cruauté qu’on exerçoit en¬ 
vers eux ; & qu il 11e vouloit recevoir de nourri¬ 
ture ni de traitement plus doux que fes canu* 
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(pê rades. II me raconta la maniéré dont on les a- 
l«t voit furpris, & comment on avoit maflacré leurs 
ouiayeuls. Je ne croi pas qu’on puifle être pénétré 
Isa dune douleur plus vive qu’écoit la fienne , en 
4 me rapellant tous les fervices qu’on avoit rendu 
^pendant fa vie aux François. Enfin après avoir 
œjetté bien des fanglots & des foûpirs , il baiiFa 
tüg 1^ tete & le teut : potefl narrât , rejta- 

m^ ant ultima , flevit. Ce ne fut pas la feule pei- 
ès ne c ] ue j e reflèntis à la vûè de ces pauvres inno- 
jj-cens. Celle de leur voir brûler les doigts à petit 
èrf eu dans des pipes allumées par quelques jeunes 
^Sauvages de nôtre parti , me pouffa tellement à 
r-b° l >t j que je penfai les rouer de coups de bâ- 
s,][r t0 2 : i’ cn fus quitte pour une mercuriale , & 
,;; ; pour quatre ou cinq jours d’arrêt dans ma ten- 
’jvà ^ > où je me repentis de n’avoir pas doublé la 
ta ,d°ze. On eut toute les peines imaginables d’é- 
tou fer le rcfïentiment de ces Sauvages qui cou- 
; . rurent aufii tôt à leurs Cabanes , où ils prirent 
iijt rs fu f ls P our m e tuer. L’affaire étoit fi déli- 
^^cate qu ils alloient tous nous quitter, fi on ne les 
^cut allûrez que j’étois ivre * qu’on avoit défen- 
a tous les François de me donner ni vin ni 
' :au de vie j & qu’on me mettrait en prifon au 
./etour du voyage. Cependant on emmena ces 
aauvres gens a Qnebec , dou on les doit trans- 
:-erer aux Galeres de France. Le Sieur de la Forejt 
Officier de Mr. de la Salle > arriva à ce Fort dans 
' Mi grand Canot conduit par huit ou dix Cou- 

lJ*jj(j; * *V re chez les Sauvages cfl un fujet à tout 
•’ pardonner , on ny châtie jamais la bauteüh • 
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reurs de bois. Il aprit à Mr. de Denonvîlle qu uni 
parti d ’ Ilînois & d 'Oamamis a voient attendu les 
Hurons & les O ut nouas au Lac de S . Claire 
pour fe joindre à eux , de s'approcher en fuite juf- 
ques à la Riviere des Tfonontoaans , où 1 on avoit 
marqué le rendez-vous general* Il lui dit aufli 
que Mr. de la Durantais avoit pris dans le Lac 
Hiiron prés de Mijjilmakinac , par le fecours 
des Sauvages amis , une troupe d ’ Anglois con« 
duit par quelques Irocynois , qui tranfportoit : 
pour cinquante mille écus de Marchandife dans 
leurs Canots pour trafiquer avec les Nations des 
Lacs..... que Mr. Dalhat avoit aufli pris une 
autre troupe de la même Nation par le fccours 1 
des Coureurs de bois de Sauvages qui l'accop- 
pagnoient, lefquels avoient partagé une capture 
des Marchandées que ces Anglois de Iroquois 
tranfportoient à Mtjftlimakinac ; qu'on avoit re¬ 
tenu ceux-ci prilonniers aufli-bien que leur Com- ; 
mandant nommé Major Gregori . Enfuiteildit 
à Mr. de Denonvîlle qu'il étoit tems de partir du 
Fort de Frotenac , s'il vouloir le trouver à point 
nommé au fufdit rendez-vous , parce que le fe* 
cours des Lacs dont j'ai parlé ne pouvoit pas 
tarder d'y arriver. Le lendemain 3. Juillet le Sr. 
de la Foreji fe rembarqua prefque en même 
tems que nous pour s'en aller à Niagara par 
le Nord du Lac, attendre ce confiderable ren¬ 
fort , pendant que nous fuivions de l'autre cô¬ 
te , favorilez des calmes aflez ordinaires en ce 
mois ià. Il eft vrai que par un bonheur extraor¬ 
dinaire nous arrivâmes les uns & les autres lç 
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1: meme jour & prefque à la même heure à la Ri- 
; viere des Tfonnontouans. Ce qui fit que nos Sau¬ 
vages Alliez qui tirent des augures des moindres 
bagatelles , fe mirent en tête avec leur fuperfti* 
r tion ordinaire qu une rencontre Ci ponctuelle pré- 
fageoit infailliblement la deftruCtion totale des 
lroqnois ; mais ils Ce trompèrent comme vous 
-laprendrez dans la fuite. Le même foir que nous 
i; mîmes pié à terre, on commença à tirer de l’eau 
les Canots & les Bâteaux qu’on fît garder par 
■ un bon Corps de garde. Enfuite on travailla à 
on; conftruire un Fort de pieux, où on laifla quatre 
râflcens hommes, fous le commandement du Sieur 
iiro Dorvillcrs 9 pour garder les Bâtimens & le ba- 
accîjgage. Le lendemain on y fufilla injuftement un 
cape jeune Canadien nommé la Fontaine Marion . 
frf Voici fon hiftoire. Ce pauvre malheureux qui 
connoiffoit les Païs 5 c les Sauvages de Canada 
œCï par la quantité de voyages qu'il avoit fait en ce 
0 Continent, après avoir rendu de bons- fervices 
p au Roi , il demanda à quelques Gouverneurs 
Generaux la liberté de continuer fes'courfes pour 
y faire fon petit commerce , ce qu'il ne put ja- 
ûîct mais obtenir- Alors il fe réiolut de pafTer à la 
Ictt nouvelle Angleterre, n'y ayaht point de guerre 
:n$ entre les deux Couronnes. Il y fut très-bien re- * 
\m çu, parce qu’il étoit homme dentreprife , & 
aile (çavoit prefque toutes les langues fauvages. On 
'a® lui propofa de conduire dans les Lacs ces deux 
resî Troupes d’Angloisqui furent prifes ; il l’accep- 
:ec ta , & il fut pris malheuresement ce jour-là 
g, comme les autres. L’injuftice qu’on lui a fait me 
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paroît extraordinaire ; çar nous fommeS en paix , 
avec l’Angleterre, qui d’ailleurs prétend que les 
Lacs de Canada lui doivent apartenir. Le jour 
fuivant nous nous mîmes en marche pour aller, 
au grand Village des Tfomontouans , fans au-*., 
très provifîons que dix Galetes, que chacun étoit 
obligé de porter foi-même. Nous n’avions que 
fept lieues à faire dans de grands bois de haute 
futaye fur un terrain fort égal. Les Coureurstle J 
bois faifoient l’avant-gardc avec une partie des! 
Sauvages dont l’autre faifoit l’arriere-garde Jes ' 
Troupes & les Milices étoient au milieu. Le 
premier jour nos découvreurs marchèrent à la 
tête fans rien apercevoir. La marche de l’Armée 
fut de quatre lieues ce jour-là. Le fécond ces 
mêmes découvreurs prirent aufli le devant, & 
pouffèrent jufqifau champs du Village fans ap- 
percevoir qui que ce foit ; quoi qu’ils n’eulfent 
paffé qu’à une portée de piftolet de cinq cens 
7 fonnontonans couchez fur le ventre , qui les 
laifîerent aller & venir fans leur couper chemin. 
Sur le raport qu’ils firent nous marchâmes avec 
autant de précipitation qu’avec peu.d’ordre, 
croyant que ces Iroqaois ayant pris la fuite nous 
pourrions au moins attraper les femmes , & les 
enfans & les vieillards. . Mais lorfque nous fu¬ 
mes au pié du coteau fur lefquels ils étoient em- 
bufquez > à un quart de lieue du Village 5 ils 
commencèrent a faire leurs cris ordinaires , lui- 
vis de quelques décharges de moufqueterie. Si 
vous euifiez vu, Monfîeur , le defordre de nos 
Milices ôc de nos Troupes parmi ces arbi*es 
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épais , vous demeureriez d’accord avec moi qu'il 
faudrait bien des miliers d’Europeans pour faire 
tête à ces barbares. Nos Bataillons furent aufli- 

:ÔC il f^ CZ „ en PéIotons > q u > couroient fans or- 
Jie peie mele a droit & à gauche fans fçavoir 
ils alloient. Nous tirions les uns fur les au- 
;res, au lieu de tirer fur les Iroquois, on avoic 
jcau crier à moi , Soldats d’un tel Bataillon t 
1 peine fe voyoit-on-de trente pas. Enfin nous 
rtions tellement brouillez que ces ennemis ve- 
îoient fondre fur nous la malfuèà la main , lorf- 
]ue nos Sauvages ralïemblez les repoullerent 8 c 
es pourfuivirent avec tant de chaleur jufqu’à 
eurs Villages qu’ils en tuèrent plus de quatre- 
ingt, dont ils raporterent les têtes , fins com- 
tei les blelfez qui le fimverent. Nous perdîmes 
n cette occafion dix Sauvages & cent François. 
4 ous eûmes vingt ou vingt-deux blelfez , entre 
Mquels fe trouva le bon Pere Angeleran Jefuî- 
e, qui reçût un coup de fufil aux parties dont 
Irigene voulut bien le priver pour enlèigner le 
eau fexe avec moins de fcandale. Dés que les 
auvages eurent aporté ces têtes à Mr. de De- 
mville , ils lui demandèrent pourquoi il fe rc- 
ofiit au lieu d’avancer. U leur répondit qu’il ne 
ouvoit pas quitter fes bleficz , & que pour 
anner le tems aux Chirurgiens de les pcnlêr , 
jugeoit à propos de camper. Ceux-ci lui pro- 
oferent de faire des brancards & de les porter 
ilqu au .Village qui étoit allez proche. Ce Gc- 
eral ne voulant pas fuivre ce confeil , tâcha 
s leur faire entendre raifon 5 mais au lieu de 
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l’écouter ils fè raflemblerent> & apres avoir te* 
nu Confeil entr’eux, quoi quils etoient de^plus Lpg 
de dix Nations differentes, ils refolurent d aller Lj 
feu!s à la pourfuite de ces fuyards , dont ils pren- 
droient au moins les femmes , les enfans & bsLlî 
vieillards. Il étoit déjà prêts à fe mettre en mar* kj 
che , lorfque Mr. de Denonville leur fit dirc^qu il L, 
les exhortoit à ne le pas quitter, & a ne seloi*;^. 
gnerpas de fon Camp > mais à fe repoferce jour-fj 
là i que le lendemain il iroit brûler les Villages dtsL c 
Ennemis , & ravager leurs moiffons pour lcsL 
faire mourir de faim. Ce compliment les cha- ta 
grina fi fort que la plupart s’en retournèrent dans ^ 
jj leur Païs, difant , que les François étoient;.;,, 
»i venus plutôt pour fe promener, que pour fai-^ 
»j re la guerre , puis qu’ils ne vouloient pas pro- ^ 
>s fiter de la plus belle occafion du monde -, que jy 
sj leur ardeur étoit un feu de paille auffl-tot é- „ 
>s teint qu’allumé ; qu’il paroUfoit inutile d’avoir^], 
jj fait venir tant de guerriers de toutes parts poittiL 
sj brûler des Cabanes d’écorce qu’on pouvoir ré'^ 
sj tablir en quatre jours j que les Tfonnonmem 
sj foucioient fort peu qu’on ravageât leurs bleds j/ 
sj d’Inde , puifque les autres Nations Iroç/wftK,^ 
jj en avoient allez pour leur en faire part, qu’enO 
sj fin après les avoir engagez deux fois de fuitt.jr 
sj à fe joindie aux Gouverneurs de Canada, pour^ 
sj ne rien entreprendre , ils ne s’y fieroient 
ss mais , quelque proteftation qu’on leur fit à 1 a-!^ 
ss venir. Quelques-uns difent que Ms. de Vt- 
uonville eût dû palier outre ; d’autres loCiticn- 
nent qu’il étoit impoflible de mieux faite- J^jj 






du Baron de Lahontan. loi 

Hé me haznrderai point de décider là-ddTiis ; ceux 
qui tiennent le timon font les plus embarafléz. Je 
me contente de vous raconter le fait comme il cil 
à la lettre. Quoi qu’il en foit , nous marchâ¬ 
mes le lendemain an grand Village, portant nos 
blelfez fur des brancards , mais'nous n’y trou¬ 
vâmes que la cendre , car ces Irotjuots eurent 
la précaution de brûler eux-mêmes leur Villa- 
c ' g e * Nous fûmes occupez durant cinq ou fix 
V jours à couper le bled d’Inde avec nos épées dans 
les champs. Delà nous paflâmes aux deux pe¬ 
tits Villages de Thégaronhiés & Dfinançantaotti , 
K éloignez de deux ou trois lieues du précèdent. 
'*Nous y fifmes les mêmes exploits *, enfuite nous 
F regagnâmes le bord du Lac. Nous trouvâmes 
F dans tous ces Villages des chevaux, des bœufs, 
; de la voilai!le,& quantité de cochons. Tout le 
; Pays que nous vîmes eft le plus beau , le plus 
uni & le plus charmant qui foit au monde. Les 
F? bois que nous traverfâmes étoient pleins de chê- 
®‘nes, de noyers & de châtagniers fauvages. Deux 
jours*après nous nous embarquâmes pour aller 
3 à Niagara ; & comme nous n’en étions éloi¬ 
gnez que de trente lieuè's, nous y arrivâmes le 
F quatrième jour de navigation. Dés que l’Armée 
8f eut débarqué, on travailla à la conftnuftion d’un 
Fort de pieux à quatre battions, qui fut fait en 
F* trois jours. On y doit laifler cent vingt Soldats 
J* commandez par Mr. des Ber gérés , fous les or- 
» dres de Mr. de Troues» avec des vivres & des 
:■ munitions pour huit mois. Ce Fort eft fitué au 
; Sud du côté du Détroit du Lac Herné , fur un 
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coteau 9 au pied duquel il fe décharge dans fc fe? 
Lac de Frontenac . Nos Sauvagea Alliez prirent p 
hier congé de Mr. de Dcvonvilïêy >%prés avoir 
fait leur Harangue félon leur coutume , & avoir 
marqué entr'autre choie qu'ils voyoient avec plai- 
fir un Fort fi bien pofté pour favoriler leur re¬ 
traite lors qu'ils feroient quelque entreprife con- 
tre les Iroqaoü $ qu'ils comptoient fur la parole iuppo, 
qu'il leur donnoic de ne finir la Guerre que par fèu 
la deftruétion des cinq Nations , ou en les for- lion 
çant d'abandonner leur Pais ; qu'ils le conju- Mm 
roient d’envoyer inceffamment des Partis en cam- fe, 
pagne Hiver 8 c Eté , l'affurant qu'ils en feroient isi 
autant de leur côté j qu'enfin , puis qu'ils n’é- ffe 
toient entrez dans l'Alliance des François que èaii 
fous la promeffe qu'on leur avoit fait de n'écou- es sra 
ter aucune propplîtion de paix, jufqu'à ce que Colonie 
ces cinq Nations fulfcnt entièrement extermi- fe 
nez , ils croyoient qu’on ne leur manqueroit pas U 
de parole , d'autant qu'une ceffation de Guerre ^pourr 
fiétriroic l'honneuf des François, & cauferoit in- nfc 
failliblement la perte de leurs Alliez. Mr. d!t De - jjfe 
nonville les affura derechef de l'intention qu’il 
avoit de poulfer fbn entreprife encore plus loin, ^ 
étant fi rélolu de continuer la guerre , que mal- 
gré tous les efforts 8 c toutes les tentatives des 
Jroqaois > il ne demordroit jamais de Ion del- 
ffin ; qu'en.un mot il agiroit avec tant de vi¬ 
gueur qua la fin ces Barbares péri roient ou fe¬ 
roient obligez de fe retirer du côté de la Mer. 

Ce jour même ce General me fit appejler pour 

me djre P que comme j’ençeijdois 


langu 
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r ifes Sauvages , il falloir que j aceptafïè un déra¬ 
pa chemcnt qu'ils demandoienc pour couvrir leurs 
s * Païs , & m'alliira de mander à la Cour les rai- 
^ Pons qui l’obligeoient à me retenir en Canada » 
iT : malgré le congé qu'il avoic ordre de me donner. 

Jugez, Monfieur, fi ce coup-là me furprit, ne 
1! ‘î m'attendant à rien moins qu'à faiue un voyage 
fi oppofé à celui de France Sc à mes interets. Ce» 
f pendant il fallut s’en conloler, la force majeure 
“i lemporte par tout. J’obéis donc, & fans per- 
e: dre de tems , je me préparai à partir. Je fis mes 
au adieux , &c mes amis me donnèrent leurs meil¬ 
leurs Soldats , & me firent prefque tous des 
fti prefens de hardes , de tabac , de lièvres , &c de 
p mille autres chofes dont ils pouvoient fe défaire 
ri fans s’incommoder, puis qu’lis retournoient à la 
k Colonie où l’on trouve tout ce qu’on peut fou- 
tJB haiter. Je me fuis heureufement garfii de mon 
}% Aftrolabe en partant de Monreal , avec lequel 
£& je pourrai prendre les hauteurs de ce Lac. 11 ne 
fai- me fera pas moins utile dans mon voyage , qui 
fera de deux ans ou environ félon toutes les ap- 
iûiif parences. Les Soldats qu’on me donne font vi-* 
il gourdix & de bonne taille , & mes Canots font 
p! grands & neufs. Je dois aller en compagnie de 
tivg Mr. Dalhnt Gentilhomme Lionnois , qui a 
fc baucoup de mérité & de capacité , & qui a ren- 
ii du des fervices trés-confiderables au Roi Sc au 
gu Païs. Mr. de Tonti doit être aufli de la partie ; 
|j| Il y a une troupe de Sauvages qui font prêts à 
nous fuivre. Mr. de Denonville partira dans deux 
.pu trois jours pour s'en retourner à la Colonie 
lomç I, F 
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par le Nord du Lac-de Frontenac . Il doit laifTep 
en pallant au Fort du même nom 5 autant d’hom- 
ires & de munitions qu’en celui-ci. Je vous en¬ 
voyé quelques lettres pour mes parens, à qui je 
vous prie de les faire tenir finement. Je vous 
écrirai l’année prochaine , fi j’en trouve loc- 
cafion en vqps envoyant la relation de mon 
voyage. 

Je fuis, Monfieur, vôtre, &c. 


A Niagara le i. Aoajl 1 68y. 
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LETTRE XIV. 


Qui contient le départ de. Niagara. Ren¬ 
contre des Iroquoisd» bout du portage, 


Si Suite du Voyage. Brève defcrtptton des 
Bais firue^ fur la' route. Arrivée de 
l’tuteur au Fort Saint Jofeph , à l'em- 
boucheure du Lac des Hurons. felle i’un> 
parti des Hurons à ce Fort. Le coup qu’ils 
firent. Leur départ pour Miflïlimakinac. 
Rencontre du frerede Air. de la Salle » 
miraculeufement conduit. Defcription de 
Miflïlimakinac. 



Je ne fçai fi c’eft par infenfibilité ou par for¬ 


ce d’efprit, que la perte de tous mes biens que je 
prévois infaillible ne me touche point- Vôtre let¬ 
tre ne me confirme que trop dans cet augure- 
là. Au refte, le confeil que vous me donnez d’é¬ 
crire à la Cour, me parole fi judicieux , que je 
fuis obligé de le fuivre. Cependant je vous tien- 
’drai parole, & voici la Relation de mes Voya¬ 


ges que je vous ai promile. Je m’embarquai à 
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Niagara le troifiéme Aouc dans un Canot con- j 
duit par huit Soldats de mon détachement, & 
je remontai ce jour-là trois lieues contre le cou- . 
rant du Détroit , jiifqu’à la‘fin de la Naviga- 
t:on. J y rencontrai le Sieur Grifolon de la Ton - , 
rete > frere de Mr. Dnlhtit, qui s’étoit rifquédans \ 
un fèul Canot à venir de A 4 ijfîlimakjnac pour ' 
joindre f Armée. Le 4. nous commençâmes à « 
faire le grand portage du Sud , tranfportant nos l 
Canots d une lieuè & demie au deiFous du grand | 
Saut de Niagara , jusqu'à une demie lieue au- t 
deflus. Nous fûmes obligez de monter trois f; 
montagnes avant que de trouver le chemin plat 1 
& battu , où il étoit facile à cent Irocjaois de 
nous allommer à coups de pierres; Nous eûmes L 
deux ou trois allarmes dans ce portage, qui nous 
contraignirent à faire une garde tout‘à-fait exa- L 
tébe , & à tranfporter auffi nôtre bagage avec [ 
toute forte de diljgence : encore malgré toutes ; 
nos précautions il fallut en laifler la moitié vers 
le milieu de ce long portage , fur la nouvelle de L 
la découverte de mille Iroquois qui s’nprochoient . 
de nous. Jugez, Monfieur, fi nous n’avions pas L 
fujet d'être allarmez , & fi nous hefitâmes à tout L 
facrifier au defir naturel qu’ont tous les hommes I 
de conferver leur.vie. Cependant nous penfâ- 
mes la perdre maigre nos foins. Un demi quart , 
d’heure après nous être embarquez au dellusdu ’ 
fiant > nous les vîmes paraître for le bord du '. 
Détrcwt. Je vous l’avoue, je 1 echapai belle, m’é¬ 
tant écarté eent pas à côté du chemin, il n’y a- 
ypit qu un quart d heure ? avec trois ou qqaçrç Ij 
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' Sauvages, pour voir céc effroyable Catara&e. Un 
moment avant que nos découvreurs accouruffent 
pour nous avertir de l’aproche de ces coquins, 
toutce-que je pùsvfaire en apprenant cette nou- 
relie , ce fut darriver-là dans le tems que les 
Canots comtnençoient à défiler. Ce n’étoit pas 
u une bagatelle pour moi d'être pris par ces tirans. 

!Ti II monr e mente y ma il vivere b rugi an do e trop - 
" fo . * Au refte ce Saut a fept ou huit cens pieds 
de hauteur , & demie lieue de nape ou de lar- 
gueur. On voit une Ifle vers le milieu qui pen- 
n che vers le précipice , comme fi elle étoic prête 
r,1E : d'y tomber. Tous les animaux qui traverfent un 
- demi quart de lieue au déifias de cette Ifle infor- 
^ tunée, y font entraînez par la force des courants. 
F Les bêtes & les poilfons qui fe tuent en tom- 
^ bant de fi haut , fervent de nourriture à cin- 
quante Iroquoi* , qui fe tiennent à deux lieues 
delà pour les retirer de Peau avec leurs Canots. 
* Ce qui eft remarquable, c’eft qu’entre l’eau qui 
é forme la cafcade par un talus effroyable , & le 
«kj pié du rocher d’où elle fe précipite , il y a un 
® chemin où trois hommes peuvent aifement tra- 
csi; verfer dun côté à l’autre , fans recevoir qûe quel¬ 
le ques goûtes d’eau. Pour revenir à nos mille Iro- 
quoi* , je vous dirai que nous traverfàmcs le Dé¬ 
mit- croit avec bien de la vigueur, & qu apres avoir 
lé ramé ou vogué durant toute la nuit à force de 
ht bras, nous arrivâmes le lendemain au matin à 

* La mort n'eft rien , mai* c'eft trop de périr a pe - 
1 tit feu , car les prifonniers que font les Iroquou cou* 
ldi tent grand rifque d'être brule^j 
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rembpiictmre du Lac, qui nous parut aflfez ra¬ 
pide. Dés que nous eûmes attrapé ce Lac nous 
fumes en fureté car les Canots dont les ho - 
quoi* fe fervent, font fi lourds &C fi grands , 
qu ils n aprochent pas de la vîtefie de ceux qui : 
font faits d’écorce de bouleau. Ils les font de- : 
corce d ormeau , laquelle eft naturellement pe- - 
fante > & la figure qu ils leur donnent eft extra- ® 
vagante j ils font fi longs & fi larges, que treh- U 
te hommes y peuvent ramer deux à deux affis ou L 
debout, quinze de chaque rang , mais le bord ia 
en eft fi bas, que pour peu de vent qu’il fa fie, j è 
ils ne fçauroient naviguer dans les Lacs. Nous :: 
côtoyâmes le Lac Errie par la côte du Nord, & 
à la faveur des calmes qui régnent univerfclle- f 
ment en cette laifon, fur tout dans les Païs Me- , 
riiionaux. Nous découvrions trés-fouvent far z 
le rivage du Lac des volées de cinquante ou foi- k 
Xante Cocqs d’Inde, qui couroient fur le fable n 
d une vîtefie incroyable : les Sauvages qui nous ; 
accompagnoient en tuoient allez tous les jours Ct 
pour nous en faire part, en échange du poiftoii : 
que nos pécheurs leur fournilîoient. Le 1$, île 
iious arrivâmes à la longue pointe qui avance 

< ^ U f t ,° 7 c ou c l uinze * Jeuès dans ce Lac. Nous j k 
préférâmes la peine d’y faire un portage de deux 
cens pas à celle de côtoyer trente*cinq lieues, I i 
à caufe de la grande chaleur. Le 6 . Septera- ( 
bre nous entrâmes dans le Détroit du Lac Hur- c 
r °n , que nous remontâmes contre un foible cou¬ 
rant de demie lieuè de largeur , ju (qu’au Lac 
de Sainte Clairç > qui a douze lieues de cif- l 
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cuît. Le 8. du même mois nous fuivîme’S les 
bords jufqu’à l’autre bout> d’où il ne nous re- 
B ftoit plus que fix lieues de détroit à refouler , 
ji pour gagner l’entrée du Lac Htiron , où nous 
mîmes pied à terre le 14. Vous ne fauriez vous 
imaginer la beauté de ce détroit & de ce petit 
B Lac, par la quantité d’arbres fruitiers fauvages 
lu qu’on voit de toutes les efpeces fur les bords. J’a¬ 
voue que le défaut de culture en rend les fruits 
là moins agréables , mais la quantité en cft furpre- 
i.; liante. Nous ne découvrions fur le rivage que 
, des troupes de Cerfs & de Chevreüils. Nous 
battions aufli les petites Ifles pour obliger ces 
ia!t animaux à traverfer en Terre-ferme , pendant 
* que les Canoteurs difperfez autour de rifle leur 
Pâi caifoient la tête dés qu’ils étoient à la nage- Arri- 
ic vez au Fort dont j’allois prendre polfeflion, Mef- 
ittj fleurs D al but de Tonti voulurent fe repoler quel- 
ut; ques jours devant que de palier outre , aufli- 
iç bien que les Sauvages qui nous acCompagnoient* 
ils; Ce Fort qui a voit été conftruit par le premier 
ii|E de ces deux Gentilshommes , etoit garde à (es 
■ [ dépens par des Coureurs de bois qui avoient eu 
ra. le loin d’y femer quelques boilfeatix de bled d In¬ 
st, de , dont l’abondante moÜfon me fut d’un trés- 
i(i; grand (ècours. Ceux-cy ravis de céder ce porte 
n à mon détachement , s’en allèrent achever leur 
Commerce chez nos Sauvages, ce qu ils firent , 
[■;: chacun ayant la liberté de retourner du côté qui 
lui fembloifde meilleur*.Cela me donna lieu de 
faire partir deux Canots conduits par des Sol- 
!. ; dats, que j’envoyai pour aller trafiquer un grand 
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rouleau de tabac de Brelil de deux quintaus J 
que Mr. Dulhut eut l’honnêteté de me donner* 
parce qu’il me dit que mes Soldats réiiffiroient 
avec plus de facilité dans l’échange que je leur 
envoyas faire pour tlu bled d’Inde contre ce 
tabac , qu’avec les marchandées que je leur 
voulcis donnois. Je lui en aurai toute ma vie 
obligation , mais je crains fort qu’il n’en foit 
pas mieux payé du Treforier de la Marine que 
de mille autres dépenfes qu’il a faites pour le 
Roi. Ces Soldats furent de retour à mon Fort 
à la fin de Novembre , ils emmenerent avec 
eux le R. P. u 4 venau de la Compagnie de Je- 
fus, qui n’eut afliirément pas l’embaras de nous 
prêcher l'abftinence des viandes durant le Carê¬ 
me. Ils m’aprirent qu’un parti de Hurons fe 
préparant à partir de leurs Villages pour aller 
in fui ter les Iroc/uois dans leurs challes de Ca- 
ftors,ils ne dévoient pas tarder long-tcms à fe 
rendre à mon Fort pour s’y repofer. Cepen¬ 
dant j’attendois avec impatience le nommé 7ifr- 
cot & quatre autres Coureurs de bois qui dé¬ 
voient arriver au commencement de Novem¬ 
bre , fuivi de quelques autres chafleurs que Mr. 
de Denonvtlle avoit promis d’envoyer, mais ils 
ne parurent point. Ainfi j’aürois été fort em- 
baralle , faifant alTez maigre chere , fi quatre 
jeunes Canadiens bons challcurs n’culTent palfé 
îvei avec moi. Ce parti de Hurom arriva 
en n e i. ccembre.^ll etoit commandé par 
e »tne 5 «/« Chef de Guerre, qui me 
Jaifla les Canots ôc fon bagage en garde juf- 
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K qu’à fon retour, lui étant impoflîble de navi- 
k guer plus long-tems , à caufe des glaces qui com- 
fe mençoienfà couvrir la furface de l'eau. Ces 
Sauvages aimèrent mieux aller par terre au Fort 
ouï de Niagara , où ils comptoient de prendre lan¬ 
gue avant que d'entrer dans le Païs* des Iro - 
n. quoi*. Ils firent dix journées de Guerriers, c’eft- 
d' œ à-dire cinquante lieues fans rencontrer perfôn- 
t! ne. A la fin Tes découvreurs apperçurent les pi- 
; fies de quelques chalfeurs, fur lefquelles ils mar- 
MD ; cherent à grands pas durant toute la nuit , la 
ou. terre étant couverte d'un pied de nége. Ils re¬ 
tournèrent fur leurs pas vers la pointe du jour 
S( j, pour avertir leurs camarades qu’ils avoient trou- 
| f (; vé fix Cabanes cTe dix hommes chacune. Cette 
l m nouvelle leur fit faire halte pour le peindre le 
w vifage , pour mettre leurs armes en état, & pour 
5 j ( l prendre leurs indurés. Ils convinrent que deux 
[;r hommes fe jetteroient doucement aux deux por¬ 
tes de chaque Cabane la mafluë à la main , pour 
r alfommer tous ceux qui voudraient fortir, pen¬ 
dant que les autres feraient de vigoureufes dé- 
v charges. Ils y réiilîirent à merveilles, car le Parti 
des /roqaois ayant été furpris & renfermé dans 
ces priions d'écorces, fut li bien défait & bat- 
tu , que de foixante & quatre il n'en échappa 
que deux , qui étant nuds fans armes <k fans 
fufils à faire du feu, périrent infailliblement de 
froid & de mifere dans les bois. Trois Harons 
refterent fur la place , mais les agrelïèurs en fu¬ 
rent dédommagez par quatorze prifonriiers & 
quatre femmes * ils firent après ce coup toute 
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la diligence pofflbîe pour regagner mo f\ Fort. 
Parmi ces efclaves il s’en trouva trois qui étoienç 
l’année derniere avec les mille homnro qui pcn- 
ferent nous fuprendre dans le grand-portage de 
Niagara* Ils nous apprirent que le Fort fitué 
en cet endroit, étoit bloqué par huit cens ho- 
quoi* , qui dévoient s'approcher incellamment de 
mon porte. Cette fâcheufe nouvelle me chagri¬ 
nant au dernier point par la crainte de jeûner, 
me fit refoudre à ménager le peu de bled d'In¬ 
de qui me reftoit. Je n’aprehendois pas qu^Is 
m’attaquallent, car les Sauvages ne fe battent 
point à découvert, ni n’entreprennent jamais de 
îaper une palillade, mais je craignois qu’en em¬ 
pêchant nos chaffeurs de s'éclater* ils ne nous 
aftamaflent. Au refte , durant les quinze jours que 
ces Harons demeurèrent dans mon Fort pour fe 
délalTer , j’eus ia précaution de les engager à 
fe joindra à mes chafieurs, pour faire des pro- 
vifions de viandes boucanées , mais dés quils 
furent partis pour retourner chez eux, la chaf- 
fc finit & les portes de mon Fort de meurèrent 
fermées. Enfuite mes vivres étant prefque con- 
fumez , je pris la refolution d’aller à Mijftli - 
waktnac , pour acheter des bleds chez les Hé¬ 
rons & les Ortolans. Je taillai quelques Sol¬ 
dats pour garder mon Fort pendant mon ab- 
fence. Je partis avec le refte de mon détache¬ 
ment le premier d’Âvil d’un petit vent de Sud- 
Eft , à la faveur duquel nous traferfames in-, 
ienfiblent la Baye de Saguinan . Ce petit Gol¬ 
fe a fix lieues de trayerfe , au milieu duquel 
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ÿi! on trouve deux «petites Ifles , qui (ont quel- 
itt quefois d'un grand fecours lors que le vent s’é- 
f. leve dans le trajet. Toute la Côte que je vis 
rzi jufques-là eft remplie de rochers & de batures, 
Eati entre lefquelles on en voit une qui a jufqu'à 
ai fix lieues d’étendue en largeur. De cette tra- 
m verfe , à l’endroit nommé Y Anfe du Tonnerre % 
ncii Ion compte trente lieues. La Côte eft faine Sc 
ip les Terres balles, fur tout à la Rivière aux Sa- 
Ù blés, qui eft moitié chemin de cette Anfe. Il 
p; nous reftoit encore trente lieues de Navigation, 
h: que nous fifmes avec un peu de riique à la fa- 
i jii*; veur d’un vent d'Eft-Sud Eft, qui avoit furieu- 
p fement grofli les vagues. Nous rencontrâmes à 
b l'embouchure du Lac des lUnois > le parti des 
tj® Harons ( dont je vous ai parlé ) accompagné 
oitp de quatre ou cinq cens Ontaonas qui s'eu re- 
c$ tournoient à leurs Villages, après avoir fait peu- 
f ei;i dant l’Hiver la chalfe des Caftors fur la Rivie- 
sii re du Saguinan . Eux & nous fumes obligez de 
jJî refter là trois ou quatre jours à caufe des gla- 
j.jrjjn ces ; enfuite le Lac s’étant nettoyé , nous le 
: : traverfàmes enfemble. Etant arrive^ , les Ha- 
j jf rons tinrent Confeil fur la diftribution de leurs 
^ Efclaves , ils en donnèrent un à Mr. de 
chereatt , qui commandoit en ce lieu - la $ ce 
malheureux fut auffi tôt fulillé. Ils en prefen- 
p terent un autre aux Omapttas , qui lui donne- 
^ rent la vie par des railons que vous concevriez 
facilement fi vous étiez mieux informé de la fi- 
p ne politique de cette elpece d’hommes que vous 
prenez pour des bêtes. 
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Le dix-huitiéme d'Avril , qui fut le jour dé 
mon arrivée en ce porte ; fut auffi le jour de f 
mon inquiétude. Le bled d'Inde y étoit fi rare, U 
à caufe du peu qu'on en recueillit l'Automne U 
palfée , que je defefperai d'en trouver la moi- - 
tié de ce qu'il m'en faloit. Cependant je crois 
que j'cn tirerai des deux Villages à peu présla f 
quantité que je demande. Monfieur Cave lier ® 
arriva ici le fixiéme de Mai , accompagné de K 
fon Neveu , du Pere Anaftafe Recolet., d'im U 
Pilote , d'un Sauvage , & de quelques François, L: 
ce qui, comme vous voyez , fai/oit une efpcce 
d’Arche bien bigarrée : Ces François font du : 
nombre de ceux que Mr. de la Salit a ame- ; 
nez à* la découverte du Aiijfifipi . Us difent qu'il ; 1 
lésa envoyez en Canada, pour pafTer en Fran- - 
ce & porter fes dépêches au Roy , mais nous • ; 
ioupçonnons ici qu'il doit être mort,puis qu'il ® 
n'eft pas venu lui-même. Je ne vous dis rien 
du grand Voyage qu'ils viennent de faire par L 
terre, je ne le crois guéres moindre que de huit j® 
cens lieues fur leur propre Relation. Quoi qu'il i fc 
en foie, je reviens ait lieu où je fuis , c'eft af- 
furément un endroit important y je veux vous b 
en faire une defeription dont vous jugerez par IÜ 
le plan que j'y joints. Mijjilimaktnac eftfitué j ? 
au quarante-cinquième degré & trente mimi- i 1 
tes de latitude. Pour.ce qui eft de la longitude 
je ne m'en mêle point, vous vous fouvenez fins » 
doute de la raifon que j'en ai , c'eft celle de 
I impoffible , comme je vous l'ai marqué dans j, 
ma féconde Lettre. Ce porte n'eft qu'à demi i 
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« Keuè de remboucheurc du Lac des Illnois y donc 
* je dois vous parler ailleurs , auffi-bien que des 
iü autres. Les H tirons & les Outaouas > ont cha¬ 
ut* cun un Village , féparé l’un de l'autre par une 
I n fimple paliiîade, mais ces derniers commencent 
ji: à conftruire un Fort fur un Coteau , qui n’eft 
n qu'à mille ou douze cens pas d'ici. Ils prennent 
itm cette précaution à foccafion du meurtre d’un 
:: certain Huroriy nommé Sandaouires y que qua- 
jt,: tre jeunes Outaouas alFaffinerent au Sagutnan . 
ïîk Les Jefuites y ont une petite Maifon * à côté 
d’une efpece d'Eglife > dans un enclos de palif- 
y fades qui les fepare du Village des Hérons. Ces 
i ia bons Peres employant en vain leur Théologie 
(a & leur patience à la converfion de ces *incre- 
^ dules ignorans. Il eft vrai qu’ils baptifent allez 
jsi fouvent des enfans moribons 3 & quelques vieil¬ 
lards , qui ç^jfcfentent’de recevoir le Baptême 
lors, qu’ils feiïjlifent à l’article de la more. Les 
^ Courcurs«de Bois n’ont dans ce pofte qu’un 
^ très-petit établillcment > qui ne iailTe pas d’ê- 
i tre confidcrable , en ce qu’il fert d entrepos à 
v toutes les * marchandées qu’ils trafiquent avec 
les Sauvages du Sud & de l’Otiefl: , car il faut 
T „ mdifpenfablcment pafler par cet entrepos, lors 
qu’on va chez les llinois y les Oumamis y à la 
1 " Baje des Puants y & fur le Fleuve de Miffi- 
i fipt* Les Peleteries qu’on raporte de ces diffé¬ 
rais lieux doivent y itfter avant que d ecre 

* C'eft comme leur Chef d y Ordre en ce Païs-la , 
tonies les Mtjfions que Von difperfe parmi les autres 
,v Nations Sauvages dépendent de eette réjidence . 
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tranfportées à la Colonie. Sa fituation eft avan* 
tageufe, en ce que les Iroqiiois n'oferoient tra- 
verler dans ie.urs chétifs Canots le Détroit du 
Lac des îlinois , qui a deux lieues de large î & 
que d'ailleurs b Navigation du Lac des Hé¬ 
rons eft trop rude pour cette forte de voiture * 
dont je vous ai déjà fait la defcription. Ils.ne 
peuvent non plus y venir par terre, à caufe de 
la quantité de Marais, d'Ecangs & de petites 
Rivières qu'ils feroient obligez ddrfranchir , ce 
qu'ils ne pourroient fans beaucoup de difficul¬ 
té ; outre qu'ils auroient toujours à traver- 
fer ce Détroit. 

Vous ne fçauriez croire > Moçfieur > combien., 
de Poijfons blancs il fe pêche à mi-Canaldela 
Terre ferme à fille de M. ijfilimakjnac : Sans 
cette commodité les Otitaouas .& les Hptrons n'y 
pourroient jamais fubfîfter lofant obligez 
d'aller à plus de vingt lieues daflSnes bois, à la 
chaffie des Orignaux & des Cerfs , $is efluye- 
roient trop de fatigue de les tranfporter fi loin. 
Ce Foiflon eft à mon goût celui de tous les 
Lacs qui peut pafler pour bon. Il eft vrai qu’il 
furpafle toutes les autres efpeces de Poiffbn de 
Riviere. Ce qu'il y a de fingulier c'eft que tou¬ 
te fauce diminué fa bonté , auffi ne le mange** 
ton que bouilli ou rôti fans alfaifonnement. 
On apperçoit dans’ ce Canal des Courans fl 
forts, qu'ils entraînent Touvent les filets à deux 
ou trois lieuès de là. Il arrive qu'en certain temps 
ces Courans portent trois jours à F Eft , deux à 
fOtieft, un au Sud ? quatre au Nord , quelque* 
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fois plus & quelquefois moins , fuis qu’on en 
paille penetrer la cat<(e, car on les voit porter en 
caluie de tous coter'le même jour une heure 
d'un coté , une heure de l'autre, fans quon puif- 
fe limiter le t*mps : je laille aux Difciples de 
Copernic à décider fur cette variation. On y pê¬ 
che avec des alênes des Truites grofles comme 
la cuilïe , attachant l’inftrument à du fil d'archal 
qui tient au bout de la ligne qu’on jette au fond, 
du Lac. Ces fortes de Pêches le font Hiver & 
Eté , aulïbfeien avec les filets qu’avec ccs fortes 
d'hameçons , en failant des trous à la glace à 
côté les uns des autres , pour y palier les rets 
avec des perches. Les Ontaontvs &c les Murons 
ont d'agrjeables Campagnes , où ils fcm'ént du 
Bled d'Inde , des Poix , des Fèves, des Citrouil¬ 
les & des Melons differens des rfôtres, je vous 
en parlerai quelque jour. Ccs Sauvages vendent 
quelquefois (i cher leur bled d'Inde , fur tout 
quand la chaflTe des Caftors n a pas reülïï > 
qu'iis fe récompenfent bien à leur tour de la 
cherté de nos Marchandées. 

Dés que j’aurai ramalféToixante focs, chacun 
pefant cinquante livres, j’irai avec mon déta- 
chement # leul a* Fort Sainte Marie , pour en¬ 
gager lgs Sauteurs à fe joindre à quelques Ou - 
taoiiM y èc tous enfemble trous irons jufqu’au 
Pais des Iroqxoù. Il fe forme encore un parti 
de cent Mitrons > plus ou moins, commandé par 
le grand Chef Adario > à qui les François ont 
donné le nom.de Rat , mais la route eft diffe¬ 
rente de celle que nous tiendrons. Je vous écri- 
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ray au retour de cette Courfe , fi j’en trouve loo 
cafion. Peut-être que les Jefuites m’envoyeront 
vos Lettres avec celles de Mr, de Denonvillc au 
Fort Saint Jofeph> où je ferai ma réfidence. J’au¬ 
rai tout le temps de m’ennuyer eu attendant ce 
plaifir-là. Cependant je vous adrefle une Lettre 
pou* Mr. de Seignelai >dont voici la teneur,afin 
que vous voyez dequôi il s’agit. Vous me ferez 
unplaifir fenfible de me croire toujours, &c. 

Je fuis, Monfieur , vo#e , &c. 
ï/î Mijplirnakinœc > ce 16, Mai 16 8 8 * 



i, 
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LETTRE 


A Mk. DE SEIGNELAI. 


O N S I 


E V R , 


^e fuis fils d'un Gent il homme qui a dépenfê 
trois cens mille ecus pour gr.ojfir les Eaux des deux 
Gaves B earnois ;// a eu le bonheur de ré'ûffir dans 
cet Ouvrage > en faifant entrer quantité de ruif- 
féaux dans ces deux Rivières : l.e Courant de 
l j 4 dour en a été tellement renforcé que grojfijfant 
la Barre de Bayonne y un Faifeau de cinquan¬ 
te Canons y peut entrer avec pim de facilité > que 
ne faifoit auparavant une Fregate de dix . Ce fut 
en vertu de ce grand & heureux travail > que 
le Roi , pour récompenfer mon pere , lui accorda > 
comme aujfi a fes defcendans à perpétuité y cer¬ 
tains Droits & profits , le tout montant à la va¬ 
leur de trois mille livres par an ; c* qui fie véri¬ 
fie par le commencement dtun jarret donné au 
Confeil d'Etat , le neuvième jour de Janvier 
i6j 8. figné Bossuet, & collationné, &c. La 
fécondé utilité que le Roi & la Province retirent 
des travaux de mon pere , confifie en la deficente 
du Mats & du Fergues des Pirenées y que nul 
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autre que lui nauroit jamais entrepris > & qui 
auroit infailliblement échoué » Ji par fes foins & ; 
par des fommes immenfes il n eut doublement 
groffi les Eaux du Gave d Oleron. j 4 pres Ja < 
mort ces Droits & profits qu il obtint avec tant 
de jufiiee pour lut > fes Hoirs 5 & ayant Caufe 
à perpétuité > cejferent aujfi-tot ; & pour comble 
de difgrâce > je perdis encore fes Charges de Con - . 
feiller Honoraire du Parlement de P au & je 
Réformateur du Domaine des Eaux & Forets 
de Bearny dont je devois légitimement heriter . 
Ces pertes font ftivies aujourd'hui d une Saific 
que des Créanciers mal fonde ^ ont fait de la B a* 
ronnie de Lahontan j d'une autre Terre contigu 
& d'une fomme de cent mille livres dont la Mai* 
fon de Tille de B ajonne m efi redevable. Ces gens 
de mayvaife foi pie m intentent des Proce^qut ^ 
parce que je fuis au bout du monde y quilsfont $ i 
riches > quils ont du crédit & de la proteêhon an 
Parlement de Paris y où iis efperent en mon abfen - 
ce venir a bout de leurs mjafies prétentions . J avoù 
obtenu la liberté de repajfer en Francé l'année der¬ 
nière pour y mettre ordre > mais Mr . de Denonvib 
le me donna un détachement y & m envoya fur ces .. 
Lacs , d'où je fupplie très humblement Foire Grqfr • 
deur de vouloir bien m accorder un Congepour i an* Si 
née prochaine > & de m'homrer en même temps de j? 
fa protection. Je fuis avec bien du refpeêl > 

eJMonfeigneur y voire y &c . f à 

A Miflilimakinae ce 16 . Mai t68S. 
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LETTRE XV. 


Qui contient une Defcription du Saut Sain- 
te Marie > où L’Auteur engage les Sau- 
, Jf teurs à fe joindre aux Outaouas^ pour 
P,', aller en parti cbe^les Iroquois. Départ, 
ili accidens <& rencontres durant le voyage , 

«* jufquà fon retour à Miflilimakinac. 

bW, 

(.h:’ 


f Ji*MoNSlEtJR, 

né • - 

titfi Me voici revenu du Païs des Iroqttois , j ai 
wtt] quitté malgré moi le Fort 5 . Jofepb. Je ne dou¬ 
te 1 te pns que vous n’ayez eu foin de la Lettre que 
'(ki je vous envoyai il y a trois mois pour Monfieur 
m de JSeignelai. Je partis d’ici , & m # embarquai 
fe le deux de Juin dans mon Canot pour aller au 
i^Saut Sainte Marie * où j'engageai quarante 
0 jeunes Guerriers à fe joindre au parti d’O#- 
^ taon as , dont je vous ai parlé dans ma derniere 
Lettre. Le Saut Sainte Marie eft un Catara- 
&e ou plutôt une Cafcade de deux lieues de . 
longueur, où les eaux du Lac Supérieur fe dé* 
$ chargent, & au pied duquel les Outchipoues ap* 
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peliez Sauteurs , ory: un Village prés de la Mai- 
fon des Jefuîtes. Ce polie eft un grand palla- 
ge pour les Coureurs de bois trafiquant avec les j 
Peuples du Nord , qdi ont coûtùme de fe ren¬ 
dre l’Êté fur les rives de ce Lac. Il ne croit point 
de bled d’Inde en ce trifte lieu , parce que les 
brouillards continuels qui s’élèvent du Lac Su¬ 
périeur , qui fc répandent jufques-là , rendent 
les terres fteriles. J’en partis le 13. du même 
mois , avec ccs quarante jeunes Sauteurs > qui • 
s’embarquèrent dans cinq Canots, chaque Ca¬ 
not contenant huit hommes. 

Nous arrivâmes le 16. à l’Ifle du Détour j où j 
mes Soldats & le parti d 'Outaouas m’attendoient 
depuis deux jours* Le premier jour fe pafia en 
feftins de Guerre entre ces deux Nations , en 
Danfes & r en Chanfons félon leur coutume. Le 
lendemain nous nous embarquâmes, & traver- j 
fant d’Ille en Ifle , nous gagnâmes en quatre 
jours celle de Mankoualin. Cette Ifle a 2;. 
lieues de longueur , & fept ou huit de largeur. ' 
Les Outaouas du Talon , appeliez OtontagfflS, j 
y demeuroient autrefois ; mais ils furent obligez ^ 
de le retirer ici par le progrès des Iroquois >%qui 
ont détruit tant de Nations. Nous côtoyâmes j 
cette Ifle un jour entier , & à la faveur des cal- 1 
mes nous palïâmes encore d’Ifle en Ifle jufquà 
la Côte Orientale du Lac , nous fîmes entrai!- 
très une traverfe de (îx lieues , pendant laquelle 
. les Canoteurs, peu accoutumez à faire de longs 
trajets dans une voiture fi fragile , eurent occa- 
fion d’exercer leurs bras. Les Sauvages ne vou- 
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- Ioient pas s y refoudre , ils aimoient mieux fè 
I détourner de cinquante lieues que de naviguer 
k r! P J ^ S ^ crre » * nais à la fin leur ayant per- 
luade que je ne me rifquerois pas , lï je n’é- 
tois parfaitement inftruit contre le cfanger par la 
. ' connoiflànce des vents & des tempêtes , ils Cs 
^ rifquerent aufll. Le calme continuant toujours 
c nous ‘•î'fncs Je temps de gagner la Rivière de 
Theonontaté , où nous entrâmes le 2/. de bon- 
‘ ne heure. Le lendemain un vent d’Oiieft-Sud- 
Oued s’éleva quj nous y retint quatre ou cinq 
jours, ce qui ne nous fut pas fort utile , la pluye 
nous ôtant la liberté de la chaflè. Ce lieu-là cft 


J/jUtns en ayant défait & pris un grand nombre 
' en différentes occafions, les autres quittèrent leur 
;; Pais pour éviter le même fort. Le 29, nous nous 
. rembarquâmes , & le i. de Juillet nous arrivâ¬ 
mes au Fort S. Jafeph j où'tes Soldats que j’y 
avois laiffé m’attendoient avec impatience. Le 
" trois nous en partîmes, après y avoir déchargé 
quelques facs de bled d’Inde. Enfliite nouscon- 
1 tmuâmes nôtre Navigation avec diligence , afin 
d arriver à temps nu Pais des Iroquois. Nous 
descendîmes le Detroit Sc nous rangeâmes I4 -- 
■• Côte Méridionale du Lac Brrié avec un temps 
' h favorable que nous arrivâmes le dix-fept à la 
P-' v ' er e de Coudé , dont j’aurai lieu de vous par- 
3 ' kr dans la defeription des Lacs.de Canada lu- 


1 ancien rais des ti avons , comme on le peut re 
marquer par le nom de leurs Nations , qui s’ap^ 
pellent en leur langage Tbeonontateronons , c’eft 
, à-dire , Habitans de Theonontaté ; mais les Ira 
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continent apres nôtre débarquement » « au * 
vases commencèrent a cbuper es i les j 
conftruire une Redoute de pieux pour y renfer¬ 
mer leurs Canots & leur Bagage, & y trouver 
en même temps une retraite en cas de pour- 

fU Le vingt ils fe mirent en marche , chacun 
avant pour tout équipage une couverture lege- 
ré , Ton arc > (es flèches, ou ion fa fil avec un 
petit fachet de dix livres de farine de bled d In¬ 
de. Ils jugèrent à propos de fume les bords de j 
cette Riviere , où les Goyogottans ont coutume de 
faire la pêche des Eturgeons qui font des Poil- 
fons de fix pieds de longueur , lefquels iortent ( 
des Lacs durant la chaleur pour remonter les 
Rivières, ils réfolurent , en cas qu ils trouvai- 
fent les chemins libres, de pouffer jüfquau piW 
des Villages des Goyogouans , pour y faire quel¬ 
que coup de forprife ; mais ils n eurent pas em¬ 
barras d’aller fi loin , car à peine avoient-ils mar¬ 
ché deux jours , oue les Découvreurs apperçu- 
rent trois cens Iroquois > dont ils furent eux- 
mêmes fi bien découverts qu’ils eurent toutes 
les peines du monde à s’échaper & de ratraper 
le gros de leur parti, qui trouva pareillement 
fonfalut dans la fuite, je fus fort étonné d’en¬ 
tendre crier la Sentinelle de ma redoute s aux 
armes nôtre partiel! batu & pourfuivi, & fur 
tout quand je vis ces Fuyards courir à toute 
jambe, fans que je vidé perfonne après eux. Ils 
demeurèrent félon leur coutume une demi-heu¬ 
re fans parler, & le Chef prenant enfuite la pa* 
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me raconta iavanturc. Je crûs que les Dé- 
h, couvreurs s’écoient trompez dans le nombre des. 
I® ennemis , car je fçavots que les Outaouas n’ont 
■ P as réputation d avoir trop de courage, mais 
1;: le lendemaiiWes Iroquots qui parurent à la vue 
de la Rcdoqfe , me firent juger que nos gens 
>i avo * ent raiibn. Cette vérité fe confirma par un 
nsi certain Efclave Chaouanon , lequel après s’être 
cthape & fauve dans la Redoute , m’nllura.que 
pies Iroquois ««oient gueres moins de quatre 
s te P e ^ s * fl ajouta qu ils en attendoient fôixante , 
raff q ui dévoient bien-tôt arriver .du Païs des Ott- 
^\mamù , ou ils etoient allez depuis quelques 
Itlsinrois. Il nous.aprit aufli que Mr. le Marquis 
ntfjk Denonville , cherchant les moyens de faire 
jjjjla Paix avec les cinq Nations , un Anglois 
Innommé Ana accompagné de quelques autres, 
jgtachoit de les en détourner par ordre du €cu- 
Hpç erneur ! a Nouvelle York. Cependant nos 
^Sauvages m’ayant prié d’entrer en confeil avec 
, rs atr cux > >ls me proposèrent d attendre un vent fa- 
^Vorable pour nous embarquer. Ils me dirent 
^que leur delfein étoit d’aller au bout du Lac 
Pof iurprendre ce parti de foixaate Irocjuois , 
_cju ils les trouveroient infailliblement, mais qu’ils 
:»i‘ ne P ou voient fe réloudre à partir dans un cal- 
:Ji* me, P arce quapréf avoir quitté la Redoute & 
ÿj^ous etre embarquez, un vent contraire ponr- 
jji 1 ?* 1 n ° us obliger de gagner terre , où nous fi¬ 
erions, égorgez en cas de potfrfuitc. Je leur ré¬ 
pondis que la Saifon étoit trop belle pour avoir 
d autre temps que des calmes, que fi nous at- 
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tendions davantage , nous donnerions loi tir au 
parti découvert de faire des Canots pour nous 
fufvre , que n’étant pas certains d avoir fi*toc 
le vent à louhait * nous ne devions pas hefiter 
à nous jetter dans nos Canots *qnê nous pour¬ 
rions naviguer la nuit & nous cachet le jour à 
l’abri des pointes de terre & des rochers 3 & 
qü*en(m manœuvrant ainfi > ils ne pourroient 
jamais deviner (i nous aurions fuivi la Cote 
Méridionale ou Septentrionale du Lac. Ils me 
répondirent qu’à la vérité ce retardement pour- 
roit être nuifible en toutes façons > mais qu’auf- 
fi mon expédient étoit dangereux , que nean¬ 
moins ils alloient gommer leurs Canots pour 
s’embarquer avec nous > ce qui fut execute la 
nuit du vingt-quatre au vingt-cinq. Nous na¬ 
vigantes ju(qu’au jour avec beaucoup de vîcef- 
fe 3 Sc comme le temps étoit clair, calme & fe- 
rain , nous en profitâmes j a (qu'à la nuit > à 
l’entrée de laquelle nous nous arrêtâmes (ans 
fortir de nos Canots pour dormir trois ou qua¬ 
tre heures. Vers la minuit nous levâmes nos 
petits ancres de bois * & la moitié des Cano* 
teurs ramoieqt pendant que l’autre moitié le 
repofoit. Nous fîmes cette manœuvre avec 
bien de l’exaétitude & de la précaution * navi¬ 
guant la nuit, & nous reposant le jour. 

Le vingt-huit lors que nous étions à i abri 
d’une petite iHe & prefque tous enfevelis dans 
le fommeil ; les trois Soldats qui faifoient le 
quart ayant apperçû des Canots qui venoient 
à pous , éveillèrent quelques Sauvages qui 

^yoiçnç 
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âvoîcnt pa£ïe dans l’lfle pour dormir plus com- 
)üi modemenc. A ce bruit tous àuos gens étant a- * 
wi Certes ; nous nous mîmes auffi tôt en état d’al- 
^ 1 er au devant de ccs Canots, Iclqucls , quoi que 
eus: la diftance ne fut que de demi- lieue , nous ne 
'b pouvions distinguer*, à caufe que le Soleil don- 
cfe noit à plomb lur le L*ac , ce qui faifoit qu’on 
pu âujoit pris la fui face de l’eau poucJa glace d’un 
ikl miroir. Il eft vrai que comme il ne paroilïoit 
ic.li: que deux Canots , nous foupçonnâmes qu’ils 
nor ctoient Iroquois , croyant que chaque Canot 
laistp porceroit au moins vingt Guerriers 5 le Chef des 
(juu Sauteurs me dit qu’il s’en alloit à terre avec 
jjîosj les liens, ôc qu’il fe pofteroit à l’entrée du Bois 
;aœ Suivant doucement leurs Canots fans fè mon- 
h trer, jufqu’à ce que nous les obligeaflions à dé- 
ipèi barquer ; que de nôtre côté les Outaottas ÔC 
p. mes Soldats dévoient attendre qu’ils arrivalfent 
1 à la portée du moufquet de l’Ifle avant que de 
,, î>; nous découvrir , & que de leur donner la chaf- 
01SC i fe , parce que fi nous les taillions approcher 
ijÿ davantage , bien loin de gagner terre , ils ne 
SJ* penferoient qu’à fe battre , ce qu’ils feroient en 
0$ defefperez , fe laillant plutôt tuer ou noyer , 
0 que de fe lailfer prendre. Cet avis fe trouva 
fort jufte. Ces inconnus ne nous eurent pas 
plutôt découverts qu'ils gagnèrent terre avec 
toute la précipitation imaginable , ÔC fe met- 
y tant en devoir de calfer la tête aux prifonniers 
gj qu'ils amenoient, les Santenrs les enveloperent 
fi bien que pour les vouloir prendre tous en vie, 

‘ . ils n’y trouvèrent pas leur compte. Car ils fe 






ïiS Voyages 

battirent à outrance , ôc comme des gens qui 
.mettent leur falut à vaincre ou à périr. Una 
faites viclis mllam jperare falut ew. Ce com¬ 
bat Te donnoit pendant nôtre débarquement. 
Cependant les Sauteurs fortirent glorieufemenc 
de leur action i ils y perdirent quatre hommes, 

& de vingt-deux Iroqmü avec qui ils avoient 
affaire , ils en tuèrent trois, en blelferent cinq 
aux jambes firent les autres prifonniers , fi- 
bien qu'il ne leur en échapa pas un feul. Ces 
Barbares amendent dix-huit efclaves Oumamis 
blefTez , & fept femmes grolfes , de qui nous 
aprîmes que le refie de ce parti revenoit partes [ 
tre furies rives du Lac, emmenant trente'quatre j 
autres prifonniers, tant hommes que femmes, 

& qu'ils ne pouvoient pas être fort éloignez. 
Sur cette nouvelle, les Outaouas étoient d'avis { 
que l'on fc contentât de ce que l'on avoit fait, 
alléguant pour raifon que les quatre cens Iro- 
quois > dont j’ai parlé , ne manqueroient pas 
d'aller au devant d’eux. Les Sauteurs au con¬ 
traire foutenoient qu’il valoit mieux périr, que 
de ne pas tenter la délivrance de ces prifcn- 
niers , & la défaite de tout le parti , & qu’ils ! 
ne balanccroient pas à l’entreprendre eux-mê¬ 
mes , quand meme on ne voudroit pas les fé¬ 
conder. Je fus engagé par cette brave réfolu- 
t:on des^ Sauteurs d'encourager les Outaouds , 

Je leur fis comprendre que ces memes Sauteurs 
ayant eu toute la gloire de l’adion , ils avoient 
beaucoup plus de iujet que nous de ne vouloir 
pas rifquer un fécond combat, & que fi nous 1 







<k 


du Baron de Lahontan. tî5 

refufionsde les fuivre, cette lâcheté nous cou¬ 
vrirait d’une infamie étemelle , & que pour agit 
avec plus de fûreté , il falloit ufer de précau¬ 
tion , cherchant au plus vite quelque pointé ou 
langue de terre pour y faire un réduit de palif- 
fades où nous renfermerions les Canots , le ba¬ 
gage & les Prifonniers. Us eurent aflez de pei¬ 
ne à s’y réloudre , mais après avoir tenu Con- 
feil entr’cux , ils s’y déterminèrent , plus par 
honte que par un véritable courage j en forte 
que le petit Fortin étant fait en fept ou huit 
heures , nous envoyâmes des découvreurs de 
toutes parts, pendant que le gros fe préparait 
à partir au premier avis. 

Le quatre d’Aouft il en revint deux fur les 
dix heures, courant à toute jambe , pour nous 
avertir qu’ils avoient vû les Iroquois à trois 
lieues , & qu’ils s’avançoient vers nous ; ils 
ajoutèrent avoir remarqué fur la route un petit 
ruilfeau prés duquel on pourrait leur drelfer af- 
fez heureufement une embulcade. Il n’en fal¬ 
lut pas davantage pour faire marcher nos Sau¬ 
vages , qui coururent aufli-tôt pour fe làifir de 
ce petit porte avantageux , mais ils n’en fçu- 
rent pas profiter ; Les Outaouas fe preflèrent 
trop de faire leurs décharges , & ayant tiré de 
trop loin , ils furent caule que les ennemis le 
fauverent tous, à la referve de dix ou douze , 
dont les Sauteurs aporterent les têtes au petit 
Fortltà j’étois demeuré. Il eft vrai que tous 
les efclaves furent repris, & par conféquent dé¬ 
livrez de la tirannie de ces tigres, ce qui nous 

. G z 



fc 5 o . Voyages 

donna lieu d’être contens. Après cette expédi¬ 
tion , nous embarquâmes ces pauvres gens dans 
nos Canots * & nous fîmes toute la diligence 
poflible pour gagner le Détroit du Lac Hti- 
ron , où nous arrivâmes le treize. Ce fut avec 
beaucoup de plaifir que nous remontâmes le 
courant de ce Détroit , dans lequel nous trou¬ 
vâmes les Mes dont je vous ai parlé , couver¬ 
tes de Chevreuils j nous profitâmes de l'occa¬ 
sion y nous n'eûmes pas de peine à refter là 
huit jours que nous employâmes à la challc, & 
pendant lefquels nous eûmes tout le moyen de 
nous rafraîchir par des fruits excellens & parfai¬ 
tement meurs. Les Onmamis blellez & repris 
curent occafion de fe repofer & de boire quan¬ 
tité de boiiiilons de plufieurs fortes de viandes: 
nous eûmes auffi le temps d’en faire boucaner 
autant que nos Canots en purent porter , fans 
compter la quantité de Poulets d’Inde que nous 
fûmes obligez de manger fur le cfiamp > de 
crainte que les chaleurs ne les corrompirent. 

Pendant ce temps-là * ces pauvres blelfez fu- 
rent foigneufement penfez avec des racines con¬ 
nues des Ameriquains , comme je vous l’ex¬ 
pliquerai en temps & lieu , & les bouillons ni 
les confommez ne leur manquoient pas. Nous 
nous rembarquâmes le vingt-quatre & le foir 
même nous arrivâmes au Ford S . Jofepb. J’y 
trouvai un parti de quatre-vingt Ouwawù , 
commandez par le Chef Michitcnka > q* re¬ 
venu nouvellement de Niagara mattendoit 
$yeç impatience, Sj jç fus furpris en aboidanc 


I 
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(Q ce Ford de le voir rempli de Sauvages , ceux- 
Ù ci ne le furent pas moins de retrouver avec nous 
Üf’ leurs camarades dont ils ignoroient le fort : tout 
u't retentilfoit de cris de joye , jamais on entendit 
fui; de loiianges plus fortes , ni plus outrées. Que 
k n’étiez vous là , Monfieur , pour avoir vôtre 
m part de toutes ces belles chofes ? Vous fufliez 
,ro demeuré d’accord avec moi que toute nôtre Rc- 
!e 1 v thorique n’a point de figures iplns vives , ni 
\± plus énergiques , fur tout en matière d’hyper- 
M, bole , qu’étoit le contenu des Harangues & (tes 
mou Cbanfons de ces pauvres gens 3 qui ne s’expri- 
moient qu’avec des tranfports. Àficbiconka me 
jn dit , qu’étant allé au Ford de Niagara , dans 
le deffein de pouffer jufqu’au Champ des Tfon - 
5^ nontonans y pour y faire quelques expéditions 
k il avoic trouvé que. le feorbut avoic fait dans 
jjg ce Fort un fi terrible ravage , que te Corriman- 
;û:! 4 ?nt & tous les Soldats.cn étoient morts , ex- 
. 1 cepté douze > qui eurent le bonheur d’échaper 
„ suffi bien que Mr. de Bergères > qui grâces à 
; fon bon tempérament avoit refifte à la violen- 
2;;rl ce de ce mal ; que le même Mr. de Bergères 
avec fes douze réchapez voulant s’embarquer 
pour le Fort Frontenac , il l’avoit prié de lui 
donner quelques jeunes Oumamis pour l’accom- 
• pagner *, ce que lui ayant accordé , & après avoir 
jl vu partir la Barque de Mr. de Bergères , il s’en 
' ’ alla par terre au Païs des Onnontagues , où il 
' rejoignit l’efeorte qu’il avoit accordée à Mr. de 
v Bergères , par laquelle il aprit que les douze Sol- 
[ dats partis de Niagara navoient pu éviter U 





îj* • * Vojagei 

mort au Fort Frontenac , &c que Mr« le Maf* 
quis de Denonville travailloit à faire la Paix 
avec les lroquo'n. Le Commandant du Fore 
Frontenac avoit exhorté Mtchitcnka de ne rien 
entreprendre , mais plutôt de sen retourner 
avec fen parti dans fon païs ; que cette nou¬ 
velle layant obligé de rebroufler chemin , il 
avoit été attaqué par trois cens Onnontagm , 
contre qui n ayant pu fe défendre qu’en le bat¬ 
tant en retraite , ils lui avoient tué quatre hom¬ 
mes. Inftruit de toutes ces circonftances , je 
tins confeil avec les trois differentes Nations 
qui Te trouvoient alors en mon Fort, pour fça- 
voir quel parti je devois prendre. Ayant fait j 
leurs reflexions fur toutes ces nouvelles , ils 
conclurent que depuis que Mr. le Marquis de | 
Denonville vouloit faire la Paix , & que le Fort 1 
de Niagara étoit abandonné , le mien n’étoit 
plus d’aucune utilité j que n’ayant des vivres & 
des munitions que pour deux mois , je ferois 
oblige au bout de ce temps-là de venir ici J 
qu alors la Navigation feroic rude & dange- 
reufe 3 que deux mois plutôt pu plus tard étoient j 
peu de choie , puis qu il falloit que je me re- 
tiralle indi/penlablement , & qu’enfin ne rece¬ 
vant ni ordres , ni fecours , je devois me pré- 1 
parer à partir avec eux. Il n’en fallut pas da¬ 
vantage pour m engager à les luivre. Cette ré* 
folution réjouit beaucoup les Soldats de mon 
détachement , qui craignaient d’étre obligez 
de faiie encore en ce porte une abftinence plus ! 
figouieule que la precedente, ce qui ffacconv? 
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mode pas le Soldat. Le vingc-fept nous brûlâ¬ 
mes le Fort , & nous nous embarquâmes le 
*1 même jour , & rangeant la Côte Méridionale 
*i du Lac dont je vous ai parlé dans ma dernie- 
* re Lettre , nous arrivâmes ici le dix Septembre. 

Les Ottmamis s’en retournèrent par terre chez 
" eux , emmenant les bleflcz qui fe trouvèrent 
if en état de marcher- Je trouvai en arrivant Mr. 

de la Dtirantay , à qui Mr. Denonvdle a don- 
~ né la commilfion de Commandant des Coureurs 
v. de bois qui trafiquent dans l'étendue des Lacs 
fe & autres Pais Méridionaux de Canada. Ce 
«i Gouverneur m'envoyé ordre de revenir à la Co- 
js: Ionie, en cas que la (àifon & l’occafion le pér¬ 
is. mettent , ou d’attendre jufqu’au Printems , 11 
if je prévoyois des difficultez infurmontables. 
ti Cependant ce Général m’a fait tenir en Mar¬ 
ié chandifes la paye des Soldats de mon détache- 
ve ment , pour les faire fubfifter durant l’hiver. 
jt> Cet ordre me réjoüiroit extrêmement, fi je pou- 
lîB vois fortir d’ici , & m’en retourner à la Colo- 
it nie ; mais la chofe paroît ablôlument impolïï- 
it blc , les François & les Sauvages en convien- 
j !i: nent également. Il faudrait franchir en Canot 
u; tant de Sauts , de Cafcades , de Cataradtes & 
;c d’endroits où l’on eft obligé de faire de longs 
... portages, que je n’oferois expofer à tous ces 
(g dangers des Soldats , qui ne lçauroient navi- 
. guer que fur l’eau dormante. J ai juge plus à 
propos d’attendre julqu’à l’année prochaine ; a- 
lors je profiterai de la Compagnie des François 
& des Sauvages qui doivent décendre , & qui 
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m offrent de prendre un de mes Soldats dans 
chaque Canot. Cependant je fuis fur le point 
d entreprendre un autre voyage , ne pouvant 
me refoudre à me morfondre ici l’hyver. Je veux 
profiter du temps , & parcourir les Païs Méri¬ 
dionaux dont on m’a parlé fi fouvent. J’enga¬ 
ge quatre ou cinq bons Chafleurs OutaouM à 
me fuivre. Le parti de Hurons > dont je vous 
ai parlé au commencement de ma Lettre , eft 
de retour ici depuis deux mois ; il a amené un 
elclave Ircc/uoü que le Chef de ce parti a pre- 
iente à Mr. de jachereau ci-devant Comman¬ 
dant des Coureurs de bois , qui l’a fait aufli- 
tôt fufiiler.^ Ce rufé Chef fit en cette cccafion, i 
félon fa coutume , un coup fi adroit & fi ma¬ 
lin que j’en prévois les fuites funeftes. Il n’en 1 
a fart confidence qu’à moi feul , parce qu’ri eft I 
véritablement mon ami , & qu’il fçait que je 
fuis le fien ; je n’ofêrois vous écrire cette af¬ 
faire , de crainte que ma Lettre ne foit inter¬ 
ceptée. Si^ pourtant le coup ctoit encore à fai- i 
re , ou qu’il y eût du remede , l’amitié ne m’ar- 
rêteroit point, j’en donnerois avis à Mr. de De- , 
nonville , qui s en tireroit comme il pourroit. Je 

vous raconterai moi-même le fait, fi Dieu per- : 

met que je farte le voyage de France l’année 
prochaine : vous m’aprenez que le Roi a nom- 
me 1 Abbe de S. Valters Ion Aumônier à l’E- 
veché de Qmbec , & qu’il a été Sacré dans 
.v l c S- Sulptce. Cette nouvelle me ré- 
jotiiroit , s’il étoit moins rigide que Mr. de 
Laval dont il vient occuper l a place ; mais 
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ouelle apparence y a-t-ilque ce nouvel Evêque 
loit traitable > s'il eft vrai qu'il ait refufé d'au- 
® très bons Evêchez , il faut qu'il (bit auiïi fcru- 
!• puleux que le Moine Draconcez qui S. Atha- 
naje reprocha de n'avoir pas accepté celui qu’on 
! : - lui prefentoit. Or s’il eft tel , on ne s’accom- 
modéra guéres de fa rigidité , car on eft déjà 
M fort las des excommunications de fon Prédé- 
celfeur. 

Bîci 

Te fuis, Monfietir, vôtre, &c. 

3nœ • 
itib 

A Mijfiliwakinac , ce iS. Septembre 16SS. 
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LETTRE XVI. 


Qui contient le de'part de l’Auteur de Mif- 
iilimaKinac. Defcription de la Baye des 
Puants , & de [es villages. Ample def¬ 
cription des Cajtors'ijinyie du voyage re¬ 
marquable de la Riviere Longue, wec la 
Carte des Pais découl/erts } & autres. Re¬ 
tour de/’Auteur à Miflilimaicinac. 



O N S I E U R , 

à 


Me voici, grâces à Dieu, de retour de mon 
voyage de la Riviere Longue ■> qui fe décharge 
dans le Fleuve de Mijffipi. J’en aurois pîi fui- 
vre le cours jufqu’à Ton origine, fi plufieurs ob- 
ftacles ne m’en avoicnt empêché. Je partis d’i¬ 
ci, le 24* du mois de Septembre dernier avec 
mon détachement, & ces cinq Outaouas bons 
chafleurs , dont je vous ai parlé , qui m’ont 
été fort utiles. Tous mes Soldats étoicnt pour-' 
vus de Canots neufs remplis de vivres, de mu¬ 
nitions de Guerre & de Marchandées propres 
pour les Sauvages. Le vent de Nord, dont je 
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profitai > me pouffa en trois jours l’entrée de la 
Baye des Pomeouatamis. Elle eft éloignée d’ici 
d’environ quarante lieues. L’ouverture de cet¬ 
te Baye eft prefque fermée d’Ifles ; elle a dix 
lieues de largeur 8c vingt - cinq de profon¬ 
deur. 

Nous entrâmes le 29 . dans une petite Ri¬ 
vière allez profonde , qui fe décharge où l’eau 
du Lac monte trois pieds à pic en douze heu¬ 
res , 8c defeend tout autant ; c’eft une remar¬ 
que que je fis durant trois ou quatre jours que 
j’y féjournai. Les Sakjs, les P oitteouacamis 8c 
quelques Atalominis , ont leurs Villages fituez 
au bord de cette Rivière. Les Jefuites y ont 
aufli une Maifon. Il fe fait en ce lieu là un grand 
commerce de Pelleteries 8c de bled d Inde que 
ces Sauvages trafiquent aux Coureurs de bois , 
qui vont 8c viennent ; car c’eft le paffàge 
le plus court 8c le plus commode pour aller au 
Fleuve de Mijfiftpi. Les terres y font fi ferti¬ 
les qu’elles produifent prefque fans culture du 
Froment de nôtre Europe , 8c des Pois , des Fè¬ 
ves , & quantité d’autres fruits inconnus en Fran¬ 
ce. Dés que j’eus mis pied à terre , les Guer¬ 
riers de ces trois Nations vinrent tour à tour 
dans ma Cabane me régaler de la Danfe du 
Calumet 8c de celle du Capitaine ; la premiè¬ 
re , en témoignage de paix 8c de bonne ami¬ 
tié ; la fécondé , pour me marquer leur cftinre 
& leur confideration. J’y répondis par quel¬ 
ques braffes de tabac de Brefil dont ils font 
beaucoup de cas , 8c par certains cordons de 

G 6 
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raffadc on cotiterie de Vcnife, dont ils brodent 
leurs Capots. Le lendemain matin je fus prié 
de me-trouver au Feftin d’une de ces Nations; 
& après y avoir fait porter de la vailfeile félon 
la coutume , je m’y en allai vers le Midi. Ils 
débutèrent par me complimenter fur mon ar¬ 
rivée , 8c moi leur ayant fait une réponfe de 
remerciment , ils le mirent tous deux l’un a- 
prés l’autre à chanter & danfer d’une manié¬ 
ré dont je vous ferai le décail quand j'au¬ 
rai plus de loifir. Ces chanlons & ces danfes 
durèrent deux heures. Cela fut aflaifonné de 
cris de joye & de quolibets qu’ils font entrer 
dans leur Mufique ridicule. Enfuite les Efcla- 
ves fervirent : Toute la Troupe étoit affile à 
la maniéré Orientale , chacun avoit fa portion 
comme nos Moines dans leurs Réfectoires. 

On commença par mettre devant moi qua¬ 
tre plats ; le premier confiftoit en deux Poif- 
fons blancs bouillis Amplement à l’eau ; le fé¬ 
cond étoit garni de côtelettes & d’une langue 
de Chevreuil , le tout boiiilli ; le troifiéme de 
deux Gelihotes de bois , d’un pied d’Ours de 
derrière, & d’une queue de Caftor, le tout rô¬ 
ti ; le quatrième contenoit un copieux botiillon 
de plusieurs fortes de viandes. Ils me firent 
boire d’une liqueur délicieulè , qui n’eft pour¬ 
tant qu’un.fyrop d’érable battu avec de l’eau, 
je vous en parlerai quelque jour. Le Feftin du¬ 
ra deux heures, après-quoi je priai un des chefs 
de cette Nation de chanter pour moi, car c’eft 
h coutume lors qu’on a des affales d’employer 
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un fécond pour foi en toutes les ceremonies 
qui fe font parmi les Sauvages. Je lui fis pre- 
fent de quelques morceaux de tabac pour l’o- 
bliger à tenir la partie jufqu’au foir. Le len¬ 
demain & le jour fuivanc , je fus pareillement 
& engagé d'aller aux Feftins des deux autres Na¬ 
tions , où Ion obferva les mêmes formaîitez. 
Je ne trouvai rien de plus curieux dans ces Vi(- 
: lages que dix ou douze Caftors auiïi apprivoi- 
: fez que des chiens. Ils alloient & venoient des 
k Cabanes aux Rivières & des Rivières aux Ca¬ 
banes £\ns s’égarçr. Je m'informai des Sauva- 
:: vages fi ces animaux pouvoienc vivre hors de 
l : l’eau ; ils me répondirent qu’ils y vivoient auf* 
& fi facilement que les chiens , & qu’ils en a- 
p voient gardé pendant un an, fans en fortir que 
K pour courir dans le Village 1 , d’où je conclus que 
ii: Meilleurs les Cafuiftes ont grand tort de ne pas 
mettre les Canards, les Oyes 6c les Sarcelles 
au nombre des amphibies , auffi - bien que les 
Il Naturaliftes. Il y avoit déjà long-temps que 
: plufieurs Ameriquains m’avoient dit la même 
}i chofe , mais comme je croyois qu’il y avoit 
g des Caftors de differentes cfpeces , je voulus en 
être encore mieux informé. Il cft vrai qu’il 
s’en voit d’un certain genre particulier, qu’011 
appelle terriens j mais félon le rapport même 
des Sauvages, ceux-cy font d’une efpece diffe- 
rente des amphibies : Ils font des tanières ou 
des trous en terre comme les Lapins & les 
Renards , n’allant jamais à l’eau que pour boi- 
re. Ils les appellent des parelfeux qui ont été 
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chaflez de quelques Cabanes dans lelquelles ceS 
animaux habitent jufqu’au nombre de quatre- 
vingt. Je vous en parlerai quelque jour. Ces 
animaux faineans ne voulant pas travailler, font 
chaflez par les autres , comme les Guefpes par 
les Abeilles, & ils en font maltraitez fi violem¬ 
ment , qu’ils font obligez d’abandonner les Ca¬ 
banes que la bonne race conftruit elle-même 
fur les Etangs. Ces Caftors indolens ont la fi¬ 
gure des autres , fi ce n’eft que leur poil cft 
rongé fur le dos & fur le ventre, ce qui vient 
de ce qu’ils fe frottent contre Ja terre quand ils 
vont à leur taniere ou quand ils en forcent. Les 
Naturalises fe trompent groffiérement lors qu’ils 
prétendent que ces animaux fe coupent les te- 
fticules quand les Chafleurs les pourfuivent. 
C’eft une vifïon toute pure , car la partie que 
les Médecins appellent Caftorcptm , ne réfide 
point-là , elle eft renfermée dans une certaine 
poche que la Nature lemble avoir faite exprès 
pour ces animaux. Ils s’en fervent pour fe dé- 
gacer les dents , quand ils ont mordu quelques 
arbrifleaux gommeux. Mais fuppofé que le Ca* 
ftoreum fut dans les tefticules, il feroit impofli- 
ble que cet animal pût les arracher fans déchi¬ 
rer les nerfs des aînés où elles (ont cachées prés 
de 1 os pubis. Il cft aifé de s’appercevoir qu’£- 
han & plufieurs autres Naturaliftes ne connoif- 
foient guéres la chafle des Caftors, ils n auraient 
point avance quon pourfuit ces animaux, qui 
ne secartent jamais du bord de l’Etang où leurs 
Cabanes font conftruites , & qui au moindre \ 
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bruit plongent & nagent entre deux eaux pour 
retourner dans leurs nids 'après le danger. Si 
ces animaux fçavoient la raifon pour laquelle 
on leur fait la guerre , ils devroient s'écorcher 
tous vifs , puifqu'on n'en veut qu'à leur peau ; 
car le Caftoreptm n'eft rien en comparaifon de 
ce qu'elle vaut. Un grand Caftor a vingt - fix 
pouces de longueur de l'occiput à la racine de 
la queue 3 fa circonférence eft de trois pieds 
ltyiit pouces 3 fa tête a fept pouces de longueur 
& fix de largueur 3 fa queue fait bien réten¬ 
due de quatorze pouces , elle en a lïx de lar¬ 
geur , & au milieu elle eft épaifle d'un pouce 
& deux lignes. Cette queue eft d'une figure 
ovale, l'écaille dont elle eft couverte eft un exa- 
gone irrégulier 3 ce qui fait un épiderme, c'eft- 
à-dire, en terme de Medecine, une petite peau 
qui enveloppe la grande. Cet animal le fert de 
fa queue pour porter de la boue, de la terre 9 
& toutes les autres matières dont font formées 
les Digues & les Cabanes qu'il conftruit par un 
inftinét admirable. Ses oreilles font courtes , 
rondes &c enfoncées 3 les jambes ont cinq pou¬ 
ces, fes pattes trois Sc demi du talon jufqu'au 
bout du grand doigt 3 fes pieds ont fix pouces 
& huit lignes de longueur. Ses pattes font fai- 
tes*à peu prés comme la main d'un homme , 
& il s'en fert pour manger à la maniéré des 
Singes , elles font feuillues, & les cinq doigts 
joints enfcmble comme ceux d'un Canard par 
une membrane de couleur d'ardoife. Ses yeux 
plus petits que grands à proportion de Ion corps. 
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font de la figure de ceux des Rats. Il a au*de^ 
vant de Ton nuizeau quatre dents de défenfe, 
deux à chaque mâchoire comme les Lapins , 

8 c feize molaires, huit en haut & huit en bas. 

Ses dents de défcnfe ou incifives, ont plus dun 
grand pouce de longueur 8 c un quart de lar¬ 
geur , avec cela elles font fortes 8 c tranchantes 
comme un fabre de Damas $ car cet animal, fé¬ 
condé par fcs confrères ( pardonnez-moi ce ter¬ 
me-là > j’entends d’autres Caftors ) coupe des 
arbres gros comme des bariques $ ce que je n’eul- 
fe jamais crû fi je n’avois remarqué moi-mê¬ 
me plus de vingt troncs de ces arbres coupez. 
Son poil eft deuble ; l’un eft long , noirâtre, 
luifant y 8 c gros comme du crin; l’autre délié, 
uni , long de quinze lignes pendant l’Hiver j 
en un mot, le plus fin duvet qui foit au mon¬ 
de. La peau d’un tel Caftor pefe deux livres, 
le prix en eft different, La chair en eft délica¬ 
te l’Hiver & l’Automne , mais il faut la rôtir 
pour la manger tout-à-fait bonne. Voilà, Mon- - 
iieur , la defcription exacte de ces prétendus w 
amphibies , dont les ouvrages font la produ¬ 
ction d’une fi fine ftruéture , qu’à peine l’Art 
peut-il fournir rien d’aufîl beau. Peut-être 
vous en ferai-je quelque joui* le détail, la dif- 
grefïlon feroit à prefent trop longue. 

Il n’cft donc plus queftion que d’abandon¬ 
ner la Navigation des Lacs en partant de cet¬ 
te Baye , où je commençai le Journal que je 
vous envoyé, avec la Carte de tous les Païs 
que j’ai découverts. Je m'embarquai le trenr 
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tiéme Septembre avec tous mes gens , & le 
h deuxieme Octobre j’arrivai au pied du Saut 
L du Kakahn \ après avoir refoulé quelques pe- 
: tics courans dans la Riviere des Puants . Le 
p'kndemain nous fifmes ce petit portage , & le 
cinquième j’arrivai au Village des Kikapous , 
ac auprès duquel je campai le jour fuivant pour 
lins, y prendre langue. Ce Village eft fitué fur le 
i Ci ; bord d’un petit Lac , où les Sauvages pêchent 
œ quantité de Brochets & de Goujons. Je n’y 
: trouvai que trente ou quarante Guerriers pour 
M ,'la garde , car les autres étoient allez à la 
^chaffe des Caftors depuis quelques jours. Le 
c:: fcptiéme je me rembarquai j & après avoir bien 
^ramé , nous entrâmes vers le foir dans le pe- 
f|th Lac des Malominis 5 où nous tuâmes af- 
jj-fez de Canards & d’Outardes pour fouper* 
)L ,Ngus y cabanâmes fur une pointe de terré. 
jljDés le point du jour nous nous mîmes en 
. Canot pour aller à leur Village , où nous ne 
reliâmes qu’une heure pour parler à quelques 
r Sauvages à qui je fis prelent de deux brades de 
1' tabac , qui par reconnoilfancc nous donnèrent 
deux ou trois fa es de farine de foie Avoine . Ce 
J,, Lac eft couvert de cette forte de Grain qui y 
I croît en touffes , & dont la tige cft haute. 

Ces Sauvages en font, des moiftons abondan- 
,, v des. Le neuvième j’arrivai au pied du Fort dés 
f Ont 'Agamis 9 où je ne trouvai que peu de gens: 

1 Ils me firent un fort bon accueil , car après 
" avoir danfé k Calumet à la porte, de ma Ca- 
; banc , ils m’aporterent des Chevreuils & du 
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Poiflon. Le lendemain ils m accompagnèrent 
jufquati haut de la Riviere où leurs gens é- 
toienc à la charte des Caftors. Le onzième 
nous nous embarquâmes de compagnie , & 
nous mimes pied à terre le treiziéme au bord 
d’un petit Lac où nous trouvâmes la Cabane 
du Chef de cette Nation. Dés que nous eû¬ 
mes canabé , ce Capitaine vint me rendre une 
vifite de ceremonie , & s’informa de quel cô¬ 
té je prétendois aller. Je lui répondis que bien fl 
loin de marcher vers les N adouejfious fes enne* • 
mis, je n’en approcheroisde plus de cent lieues, 

& que pour l’en aflurer davantage , je le priois 
de vouloir bien me donner fix Guerriers pour 
m’accompagner à la Riviere Longue que je vou- 
lois remonter jufqifà fa lource. Il me dit quil : 
étoit ravi que je ne portois ni armes ni har- : 
des aux Nadouejfiom , qu’il voyoit bien que#je : 
n’étois pas en équipage de Coureur de bois , de 
qu’au contraire je méditois quelque découver¬ 
te ; mais qu’il ne me confeilloic pas de remon¬ 
ter trop haut cette belle Riviere, à caufe de la : 
multitude de Peuples que j’y trouverois , quoy b 
qu’ils neuflent pourtant aucun talent pour la ; 
guerre. Il vouloir dire par là que je pourrais : 
être furpris durant la nuit par quelque grand j 
parti , cependant au lieu de fix Guerriers que 
je lui demandai , il m’en donna dix, qui fçà- i 
voient la langue 6c connoiflbient le Païs des ; 
Eokoros avec lefquels fa Nation étoit en paix q 
depuis plus -de vingt ans- Je demeurai deux |i: 
jours avec ce Chef, pendant lefquels il me i 
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régala parfaitement bien , fe promenant même 
avec moi , pour me donner le plaifir de remar- 
* q uer la réparation des Cabanes des chaleurs 
f dans les Païs où Ion trouve les Caftors. Je vous 
ei; expliquerai quelque jour ce que c’eft que ces 
lat Cabanes. Je lui fis prefent d'un fufil 3 de deux 
O* livres de poudre , de quatre livres de balles , de 
\É douze pierres à fufil, & d’une petite hache. Je 
donnai audî à fes deux enfans chacun un Ca- 
if pot & une brade de tabac de Brefil. Entre ces 
dix Guerriers , il s’en trouva deux qui par- 
ploient parfaitement bien la langue des O/*- 
j:k taonas 3 ceft-à-dire , des Algonkins. Ce n’cft 
3 iB| pas que je n’entendilïè un peu la leur , parce 
fif, que la différence n’en eft pas fort grande. Ce¬ 
nsi pendant cela me fit plaifir, car il y a certains 
lesiii mots qui m’auroient fait de la peine j Mes 
0 quatre Omaouas furent ravis de voir ce petit 
ili renfort * cela les encouragea tellement qu’ils me 
fc dirent plus de quatre fois que nous pouvions 
iis aller jufqu'à la Cabane du Soleil , fans rien 
oé: craindre. Je m’embarquai donc avec cette pe¬ 
rçu, titc efeofte le ieize à midi , ôc nous arrivâ- 
U(!î nies le loir au portage de Owfconfinc , que nous 
j e |j fîmes en deux jours , c’eft-à-dire 3 que. nous 
(p? quittâmes la Rivière des Puants > en tranfpor- 
0 tant nos Canots & nôtre bagage jufqu’à la Ri- 
^ viére de Onifconfinc > qui n’en eft éloignée que 
c î de trois quarts de lieue tout au plus. Je ne 
jjd vous dis rien de cette Rivière abandonnée , 
... fi non qu’elle eft fàlle , bourbeufe , & bordée 
g de Coteaux efearpez , de marais ôc de rochers 
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effroyables. Le dix-neuf nous nous embarquâ¬ 
mes fur la Rivière de Omfconfinc , & à la fa¬ 
veur d’un paifible courant nous arrivâmes en 
quatre jours à fon embouchure , dans le Fleu¬ 
ve de Afijfîfîpi, lequel peut avoir une demi- : 
lieue de largeur en cet endroit-là. Cette Riviè¬ 
re n’eft ni plus large , ni plus rapide que la Loi- , 
re. Elle gît Nord-O'ùefi & Sud-Oüeft, elle elt 
bordée de prairies : de bois de haute futaye , '■ 
&c de lapins ; je n’y ai vû que deux Ifles, ; 
peut-être en a-t-elle d’autres queTobfcurité de 
la nuit m’empêcha de découvrir en defcendatit. 
Le vingt-trois nous allâmes cabaner dans une : 
Ifle ) lur le Fleuve de A/iJfiJipi , vis-à-vis de 
la Rivière dont je vous parle. Nous efperions ■ 
y trouver des Chevreuils , mais par malheur il 
n y en avoit point. Le lendemain nous tra- * 
verfâmes de l’autre côté du Fleuve en fondant 
par tout comme le jour précèdent, & je trou¬ 
vai neuf pieds d’eau en l’endroit le moins pro¬ 
fond. Le deux Novembre nous arrivâmes à 
l’entrée de la Rivière Longue , après avoir re¬ 
foulé pluficurs courants de ce Fleuve allez ru- P 
des , quoi qu’en ce teins-là les eaux fulfent au 
plus bas. Dans le cours de cette petite Naviga- ï~ 
lion , nous tuâmes deux Bœufs fauvages que 
nous fîmes boucaner , & nous pêchâmes quel* <i 
ques Bàrbuès allez grolles. Le trois nous entra- lr 
mes dans l’embouclaure de cette Rivière Le»• J 
gae , qui forme une efpece .de Lac rempli de le 
joncs : nous trouvâmes dans. Je milieu un pe- Q 
tit chenal que nous fuivîmes jufqu’à la nuit, 
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'k laquelle nous palïâmcs à dormir dans nos Ca- 
i'i nots. Le macin je demandai aux dix Otita- 
garnis qui m’accompagnoient , fi cette Navi- 
.$!: gation parmi ces joncs dureroit long-tems ; ils 
in:i me répondirent qu’ils n’avoient jamais été à 
:ltci lentrée de* cette Rivière en Canot , que ce¬ 
pendant ils m’alïuroient qu’à vingt lieues plus 
i 'haut Tes bords n’étoiept que des bois ou des 
M prairies. Nous n’allâmes pas neanmoins fi loin, 
cul car le lendemain fur les dix heures du matin , 
0- nous trouvâmes cette Riviere afiez*étroite , 8 c 
| 5 y fes rivages garnis de' bois de haute fytaye , 8 c 
dj naviguant le refte du jour , nous vîmes qufcl- 
ques prairies d’efpace en efpace. Le meme foir, 
s^nous cabanâmes fin* une pointe de terre pour 
défaire cuire nos viandes boucanées , n’eai ayant 
u^pas encore de fraîches. Le jour fuivant , nous 
ElUT nous arrêtâmes à la première Ifle que nous dé- 
^couvrîmes : nous n’y trouvâmes ni hommes, 
p,ni bêtes , & comme il étoit un peu tard je ne 
^Voulus pas aller plus loin , me contentant de 
s irj faire pêcher quelques méchnns poillons qui 
fentoient la vafe. Le fix à la faveur d’un petit 
jlèvent en poupe , nous allâmes cabaner à douze 
. lieues plus haut dans une autre Ifle. Nous fîr* 
,, mes cette Navigation fort promptement , no^ 
.... nobftant le grand calme qui régne dans cette 
^ Rivière, que je crois la moins rapide qu’il y ait 
au monde. Cette diligence me furprit , auffi- 
... bien que de ne point voir-là autant de Cerfs , de 
Chevreuils & de Poulets d’Inde , que j’en avois 
*1 yu dans les autres endroits de ma découverte, 
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Le feptiéme le meme vent nous porta dan$ 
une troifiéme Ifle 3 éloignée de dix ou onze 
lieues de celle que nous quittâmes le matin; 
Nos Sauvages y tuérerent trente ou quarante 
Faifans , qui me firent quelque plaifir. Le 
huitième ne pouvant prefque plus nous 1er- 
vir du vent , à caufe de certains Coteaux cou- 
verts de Sapins , nous reprîmes laviron, & fur 
les deux heures après midi nous découvrîmes 
de grandes prairies fur la gauche avec quel¬ 
ques Cabartes à un quart de lieue de la Ri¬ 
vière. Au«I tôt nos Sauvages fauterent à terre 
avec dix de mes Soldats pour s'y en aller. Ils 
y trouvèrent cinquante ou foixante chaleurs, 
qui les ayant attendus lare & la flèche à la 
main 5 mirent les armes bas , dés qu'ils eurent 
entendu les cris des Omagamis . Ces challeurs 
firent prefent à nos gens de quelques Cerfs 
qu'ils avoient tué fur le lieu , & ils aidèrent à 
tranlporter ces viandes jufqu'à mes Canots, 
C etoit des Eokoros qui avoient quitté leur Vil» 
lage pour aller à la chalFe , & qui furent ra¬ 
vis de nous trouver ÿ car par politique plutôt 
que par reconnoiflànce ? je leur donnai du ta¬ 
bac , des couteaux > & des aiguilles 3 qu’ils ne 
pouvoient fe la ( 1 er d'admirer. Iis coururent 
promptement aux Villages pour avertir leurs 
camarades qu'ils avoient rencontré de bonnes 
gens 5 tellement que le lendemain vers le foir, 
nous vîmes paroître fur le bord de la Riviè¬ 
re plus de deux mille Sauvages qui nous ayant 
apperçûs fe mirent à danfer* Nos 
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abordèrent à terre , & leur ayant parlé , quel- 
05i ques uns des Principaux s'embarquèrent dans 
.cb nos Canots jusqu'au premier Village , où nous 
t n arrivâmes qu'à minuit. Je cabanai fur une 
î pointe de terre à un quart de lieue de là , prés 
iks dune petite-Riviere. Quoique ces Sauvages me 
Kg- preflfaflent extrêmement de loger dans un de Ieu#s* 
00,1 Villages , il n'y eût que les Ont agamis , & les 
- quatre Oataonas qui y allèrent, & qui les aver- 
m: ti^nt de ne point approcher la nuit de mon 
J.’: campement. Le jour fuivant je laillài repofer 
^ tùQs Soldats, & je vifitai les Chefs de cette na- 
B^tioft, en leur prefentant des couteaux , des ci¬ 
seaux, des aiguilles & du tabac. Ils me firent 
g dire qu’ils étoient ravis de ce que nous étions 
venus dans leurs païs, parce qu'ils a voient cn- 
lJ( y tendu parler des François à d'autres Nations 
, Sauvages qui les loüoient beaucoup. Le douze 
j’en partis avec une efeorte de cinq ou fix cens 
. Sauvages / qui marchoient par terre à côté de 
. nos Canots , & taillant un Village à main droi« 
te de la Riviere , je fis arrêter mes gens à un 
troifiéme Village , éloigné de cinq lieues du pre¬ 
mier , fans pourtant débarquer ; car je n'avois 
point d'autre but que de faire un prêtent aux 
Chefs, de qui je reçus plus de bled d’Inde 8 c 
de viandes boucanées qu’il m'en falloir. Enfin, 


paflant de Village en Village fans m'arrêter, 

1 non pour cabaner la nuit ou pour leur donner 
quelques bagatelles , je voulus pouffer jufqu'au 
dernier pour y prendre langue. Arrivé au pied 
^ de celui-cy , le grand Chef, qui étoit im vé- 
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nérable Vieillard envoya des chniTcurs en cam¬ 
pagne 3 dans le defl'ein de nous faire bonne che* 
re. Il me die qu’à foixante lieuès plus avant , 
je trouverois la Navigation des Ejfanapés, avec 
laquelle ils étoient en guerre 3 que fans cela il 
me donneroit une efeorte jufqua. leur Païsj 
•qu’il me livreroit pourtant fix elclaves de cette 
Nation pour les ramener chez eux & m’en fer- 
vir dans l’occafion j & que je n’avois rien à 
craindre en remontant la Rivière , fi ce n’étoic 
quelque furprife de nuit. Enfin après qu’il m’eût 
inftruit de plufieurs autres circonftances fort uti¬ 
les , je me difpofai à partir inceffamment. Ces 
Chefs nous dirent qu ils étoient 20000. Guer¬ 
riers en douze Villages , & qu’ils avoient été 
beaucoup plus nombreux avant la guerre,ayant 
eu tout à la fois fur les bras les Nadopiejfis > 
les Pammoha Sc les EJfanapés. Ces Peuples font 
allez civils, ils n’ont rien de feroce , au contrai¬ 
re ils paroifioient avoir beaucoup de douceur 
6 c d’humanité. Leurs Cabanes font longues & 
rondes par le haut, à peu prés comme celles de 
nos Sauvages ; mais elles font faites de rofeanx 
& de joncs entrelalïèz & plâtrez de terre graf- 
fe $ Us adorent le Soleil , la Lune & les Ecoil- 
les. Au refte , les, hommes & les femmes vont 
nuds , excepté à l’égard de ce que la pudeur 
oblige de cacher. Les femmes font plus lai¬ 
des que celles des Lacs en Canada . Il y a 
quelque forte de fubordination entr’eux. Leurs 
Villages font fortifiez de branches d’arbres 
& de formes garnies de terre graflè. Nous 
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li: ftops embarquâmes à ce dernier Village le vingt- 
* unième à la pointe du jour , & le loir même 
«s nous mîmes pied à terre dans une Ifle cou- 
f verte de pierres & de gravier , après en avoir 
1 pâlie une > où je ne voulus pas m’arrêter pour 
M »e pas perdre l’occalîon d’un vent favorable. Ce 
tn même vent continuant le lendemain , nous fif- 
!t: mes voile , & nous marchâmes non-feulement 
scr le jour, mais encore la nuit , fur le'rapport que 
ic: les fix EJfanapés me firent , que la Riviere c- 
ifi: toit fûré , n’y ayant ni rochers ni bancs de là- 
air ble à aprehender. Le vingt troifiéme de grand 
B matin nous abordâmes la terre à main droite, 
105,1 pour gommer un de nos Canots quifaifoit eau. 
nos Pendant ce tems-là nous filmes cuire les vian- 
des de Chevreuil dont le Chef du dernier Vil- 
ta lage des Eokoros m’avoit fait prefent, & com- 
Püjj me le terrain où nous débarquâmes ce Canot 
ni &oit couvert^.de bois , nos Sauvages y entre- 
à rent pour chalfer , mais ils n’y trouvèrent que 
|« de petits Oifeaux, fur lefquels ils ne s’amufé- 
iC ; rent pas de tirer. Dés que nous fumes rembar- 
; ;.j quez , le vent ayant cellë tout à coup , il fal¬ 
lut avoir recours aux avirons ,-mais comme la 
IjIhI plupart de mes gens avoient fort peu dormi du- 
rant la nuit, ils ne nageoient que trés-foible- 
ment, ce qui.m’obligea de m’arrêter à une grof- 
le Ifie deux lieues plus haut , étant averti par 
les lix Efclaves Ejfanapés , que nous y trou- 
verions quantité de Lièvres , ce qui fut eftecli- 
vement vrai. Ces animaux n’étoient pas d’un 
V mauvais inftinét de chercher- là leur azile , caç 
Tome I. H 
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ces bois étoient fi épais que nous fumes con- 
tiaints de mettre le feu en plufieurs endroits polir 
les obliger d’en fortir. 

Cette chaffe finie mes Soldats fe donnèrent 
au cœur joye de ce Gibier, ce qui leur procu¬ 
ra un fommeil fi profond , que j’eus toutes les 
peines dn monde à les réveiller, fur une fauf- fi 
fe allarme qu’une troupe de Loups nous don¬ 
na , par le bruit qu’ils faifoient en terre ferme 
dans les broullailles. Le lendemain vingt-qua* t 
tre nous t ous embarquâmes à dix heures, & ; 
nous ne pûmes faire que douze lieues en deux l 
jours , parce que nos Sauvages voulurent mar- : 
cher le long de la Rivière avec leurs fufils pour : 
tuer des Oycs & des Canards, en quoi ils eu- 
vent un grand fuccés. Nous cabanâmes à l’em- 
boucheure d’uçe petite Riviere à main droite, 
où les Ejfanapés me firent entendre qu’il n’y 
a voit delà jufqu’au premier Village que feizeou 
dix-huit lieues , ce qui fit que p^r le confeil k 
de nos Sauvages j’en fis partir deux pour y aller jl; 
annoncer nôtre arrivée. Le vingt-fix nous cou- % 
tinuâmes à ramer de toute nôtre force pour ta-. 'K 
cher d’y arriver fe meme jour5 mais la quantité- m 
de bois flottans que nous rencontrâmes en qudr ; a 
ques endroits nous en empêcha : de forte que i, 
nous fûmes obligez de coucher dans nos Canots, ç 
Le vingt-fèpt à dix ou onze heufes nous arri¬ 
vâmes auprès du Village , ôù nous nous arrêta- ts 
mes, après avoir arboré le grand Calumet de ! je 
Paix à la proue de nos Canots, h 

pés cjue nous parûmes, trois ou quatre cens ; 
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r: Ejfanapés accoururent nous recevoir , & après 
c avoir danfé vis-à-vis de l’endroit où nous é- 
tions, ils nous appellercnt & nous invitèrent à 
t gagner terre. A nôtre abord ils fe mirent en de- 
“F voir de fe jetter fur nos Canots, mais je leur 
ta fis dire par les quatre Ejfanapés qui étoient a- 
ttt vec moi , qu’ils fe retiraient , ce qu’ils firent 
**i aulïï-tôt. Enfuite je mis pied à terre avec nos 
ffi: Sauvages Outagamis 8c O ut a ou as , fuivi de 
ti® vingt Soldats , ayant donné ordre à mes Ser¬ 
as gens de débarquer 8c d’établir des fentinelles. 
sa: Etant fur le rivage cette multitude de gensfè 
ix profterna trois ou quatre fois devant nous les 
te mains fur le front , 8c nous fûmes à l’inftant 
|ib portez 8c enlevez au Village en ceremonie, 
lei c’eft à dire avec des cris dé joye qui m’étour- 
liiii diiïoient. Qpand nous fûmes à la porte ceux 
t ijdi qui tlous portoient s’arrêtèrent, .jufqu’à ce que 
tk le Chef, qui étoit un homme de cinquante ans, 
ta fut forti avec cinq ou fix cens hommes, armez 
Mj d’arcs 8c de flèches. A l’inftant nos Ontaga- 
i® mis me dirent que ces gens-là étoient des in¬ 
et pt folens de venir recevoir des étrangers avec des 
!i(j armes , ce qui les obligea de leur crier de loin 
m en langage des Eokoros qu’ils jettalfent leurs 
| £ ir; arcs & leurs flèches : mais les deux Ejfanapés 
üCiC que j’avois renvoyé le jour précèdent s“écant 
s® approchez de moi, me-firent entendre que c’é- 
($: toit leur coutume de porter leurs armes, & que 
je n’avois rien à craindre. Cependant les Ou¬ 
tagamis obftinez m’obl'geoient déjà à regagner 
rf files Canots, quand tout à coup le Chef 8c fa. 
1 H z 
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troupe jetterent Tare & la flèche à lecart. Je 
revins donc fur mes pas, & nous entrâmes tous 
au Village avec nos fufils , que ces Sauvages 
ne pouvoient fe laiTer d’admirer > car ils ne 
connoilfoient que par ouy dire ces inftrumens 
meurtriers. Le Chef nous conduifît dans une 
grande Cabane > où il ne paroifïoit pas que per- 
îonne eût jamais demeuré. Lors que mes vingt 
hommes & moi fûmes dans cette Cabane , on 
refiifa d’y laifler entrer les Outagamü $ par la 
raifon, leur difoit-on , qu’ils ne meritoient pas 
d’entrer dans la -Cabane de Paix , puifqu’ils a- 
voient voulu fufçiter la guerre , & former une “ 
querelle entre nous & les Ejfanapés. Cepen- | 
dant j’ordonnai à mes Soldats d’ouvrir la por- ; 
te , en criant aux Outagamis de ne maltraiter 
perfonne ; mais au lieu d’entrer ils me préfè¬ 
rent de regagner au plus vîte nos Canots > ce 
que j’exccutai fur le champ , emmenant avec 
nous les quatre efclaves EJfanapés , pour les 
conduire jufqu’au premier Village que nous de* v 
vions trouver* Nous ne fûmes pas plutôt cm- . 
barque2 que leurs deux camarades qui étoient ' 
avec cinquante hommes dans une Pirogue vin- ■ 
rent m’annoncer que Je Chef nous barroit fa 
Riviere , à quoi les O m agamis répondirent qu’il J 
falloit’donc qu’il y tranfportât une montagne) ; 
& fans nous amufer davantage à difputer > nous j' 
voguâmes jufqu’à l’autre Village , quoi qu’il r 
fut déjà tard, la diftance pouvant être de trois 
lieues tout au plus. Il faut remarquer que du- 
tant le voyage j’avois fris foin de ninfalWi j 
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èXa&ement de mes ûx efclaves , ce que c’étoic 
que leur Païs , & fur tout du Village princi¬ 
pal : ils m'avoient affuré que cette capitale 
champêtre étoit fituée fur le bord d’un efpece 
de Lac : Ainlï fans m’arrêter à tous les Villas 
ges où je n'aurois fait que parlementer, & per¬ 
dre mon temps & mon tabac , je réfolus d’al¬ 
ler au Village principal , pour me plaindre au 
grand Chef. En eftet, nous y arrivâmes le troi¬ 
sième Novembre , & l'on nous y fit la plus 
honnête réception du monde. Nos O Ht agamis 
fe plaignirent de l'affront qu'ils avoient elïuyé j 
mais le grand Chef déjà informé de l’affaire, 
leur répondit qu’ils dévoient avoir enlevé l'au¬ 
tre Chef , & l'avoir emmené avec nous. Au 
refte , pendant l'efpace de cinquante lieues que 
nous navigâmes du premier Village à celui- 
ci, nous fûmes fuivis d'une proceflion de gens 
qui nous parurent beaucoup plus fociables que 
ce Chef , qui nous fit l’avanie dont j’ai parlé. 
Nos gens ayant dreffé les Cabanes à une por¬ 
tée du Canon du Village , nous nous rendî¬ 
mes conjointement avec les Oatagamis & les 
Oataotias auprès du Caciqne de ceçtc Nation : 
ou dix Soldats amenèrent les quatre efclaves 
EJfanapés. J’étois actuellement avec cette ef¬ 
pece de Roi , lors que ceux-cy pafferent une 
demie heure à fe profterner plusieurs fois de¬ 
vant lui. Je lui fis prêtent de tabac , de cou¬ 
teaux , d’aiguilles , de cifeaux , de deux bat- 
tefeux avec des pierres à fufil 5 d'hameçons, 
d’un beau fabre : Il fût plus content de ces 

H * 
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bagatelles qu’il n’avoit jamais vu , que je He fe^ j : 
tois d’une grotfe fortune : il nous marqua fa ■ 
teconnoiflance par une matière qui n’étoit pas 
beaucoup plus prédeufe > mais qui étoit plus 
folide , c’étoit des poix , des fèves , des Cerfs, 
des Chevreuils , des Oyes &.des Canards y qui! 
fit apporterons mon Camp en profufion, ce ; 
qui nous fit un fort grand plaifir. Il me dit 
que puifque j’avois le deffein d’aller chez les 
Gnacjlrares > il me donneroit deux ou'trois cens 
hommes pour m’efeorter l que ces Peuples é- • 
toient d’honnêtes gens j qu’ils étoient liez d’un 
interet commun pour fe défendre d esAfozjern- 
lek^ > qu’il avoiioit être une Nation fort inquié- i : 
te & fort belliqueufe : Il ajouta même qu’ils | : 
marchoient en grand nombre ; que la moindre 
de leurs troupes étoit de vingt mille hommes, | 
& qu’tnfin pour fe garantir des infultes de ces j e 
dangereux ennemis , les Gnacfitares & fa Na- r 
tion avoient fait une Alliance depuis vingt-fix r 
ans : que par cette raifon-là ces Alliez habi- [ 
toient dans des Illes le feul endroit où ils peu- I 
vent trouver leur fureté. J’acceptai fon efcor- } 
te avec plaifir, & lui en marquai beaucoup de 
reconnoilfance : Je lui demandai quatre Piro¬ 
gues qu’il m’accorda de fort bonne grâce, m’a- : 
yant même donné à choifir fur cinquante au¬ 
tres. Quand je me vis fûr de la chofe , je ne 
perdis pas de temps , je fis doler les Pirogues • 
par mes Charpentiers , qui les rendirent de la 
moitié plus minces & plus legeres. Ces inno- 1 
cens ne pouvoienc concevoir le travail de la h- k 
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jtl dhe. Us s’écrioient à chaque coup comme à 
: quelque nouveau prodige , & nous ne pouvions 
è; pas même les faire revenir de leur admiration 
U en tirant des coups de piftolet en lair, quoique 
lai ils fuirent également neufs en l'un & en fautre. 
à Mes Pirogues étant prêtes , j’abandonnai mes 
ni? Canots à ce Chef j je le priai de vouloir bien 
l!r me promettre que perfonne n'y touchcroit > fur- 
fa quoi il me tint parole fort exactement. Je dois 
i vous dire ici que plus je montois la Riviere , 
L. plus les Sauvages me paroiftoient raifonnables. 
tt; Mais ne quittons point ce dernier Village fans 
jjç vous dire'ce que c’eft. Il effc plus grand que 
tous les autres ; le grand Chef y fait fa réfiden- 
fuj. ce : Sa Cabane eft bâtie vers la Côte du Lac, 
dans un quartier féparé , mais environnée de 
y cinquante autres , où logent tous fes parens. 

Quand il marche on feme des feiiilles d arbres 
j.: dans le chemin. Il eft ordinairement porté par 
. fîx efclaves : Son habit Royal n'eft pas plus 
magnifique que celui du Chef des Eokoros : 
On le voit tout nud , excepté les parties infé- 
■ f rieures , qui font couvertes devant & derrière 
^ d’une grande écharpe de toile d’écorce d’ar- 
J’ bre. Ce Village meriteroit bien le nom de Vil- 
le par fa grandeur- Les maifons font conftrui- 
' tes à peu prés comme des Fours , mais gran- 
! des & hautes , la plupart des rofeaux cimentez 
f avec de la terre grade. La veille de mon dé¬ 
part , me promenant dans le Village , je vis 
|jl " courir à toute jambe trente ou quarante fem- 
, mes. Le fpeclacle me furprit. J’engageai mes 
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Outagamis de s 5 informer de la chofe , ils le dé- 
mandèrent à mes quatre efclaves , qui me fer- 
voient entièrement d'intcrpretes dans cette tcrrs 
inconnue. Ceux-ci furent s'informer , & rap¬ 
portèrent , que c étoit de nouvelles mariées qui 
alloient recevoir lame d'un Vieillard qui fe mour- 
roit. Je conclus de là, qu'ils étoient Pitagori- 
ciens , ce qui m'obligea de leur faire demander 
pourquoi ils mangeoient des Animaux & des 
Oifeaux où leurs atnes pouvoient être transfu- ; 
fes. Us répondirent que la métampficofe ne paf- h 
foit point chaque efpece , que lame de Thoni- 
me n'entroit point dans le corps d’un Oifeau, ; 
ou de quelqu'autre bête que ce fut , & ainfi 
de tous les Animaux. Au refte , ces Sauvages, 
tant hommes que femmes , ne font ni mieux • 
faits 3 ni plus agiles que les Okvros. Je partis 
de ce Village le quatre de Décembre , ayant 
dix Soldats avec moi dans ma Pirogue , fans L 
compter nos dix Oumamis * les quatre O m douas j 
6c les quatre efclaves Ejfanapés > dont je vous L 
ai déjà parlé plus d’une fois. Ici finit le crédit \i 
ôc 1 autorité du Calumet de Paix. Les Grtacfi « 
tares ne connoillènt point ce fymbole de con- L 
corde. Le premier jour nous fîmes fix ou fepe 
lieues avec allez de peine, à eau le de la quan- L 
tite de joncs dont ce Lac eft rempli ; les deux 
jours fuivans nous fîmes vingt lieues. Le qua- i j 
triéme un vent d'Otieft-Nord-Oiieft nous fur- ; 
prit avec tant de violence que nous fumes ob- % 
ligez de gagner terre : Nous reliâmes deux jours I [ 
fur un fond fablonueux > ôc dont la fteriluq ; j 
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lli; flous caufa d autant plus de peine 5 qu’il n y 
lr eût pas moyen de trouver un morceau de bois 
e: - pour faire cuire les viandes ou pour fe chauf- 
fer \ ce qui penfa nous faire périr de faim ôc 
1 de froid, car tout le Païs d’alentour n’étoit que 
Il: des prairies à perte de vue , & des marais de va- 
fe & de rofeaux. Nous étant rembarquez , nous 
; voguâmes jufqu’à une petite Ifle, où l’on cam- 
ls; pa. Le féjour étoit fort défagreable , c’étoit uti 
tapis qui ne laitîa pourtant pas de nous être 
^ utile , car nous y pêchâmes quantité de peti- 
: tes Truites, que nous.trouvâmes une fort bon- 
ne Manne. Enfin après fix autres jours de Na- 
di vigation , nous arrivâmes à la pointe d’une Iflê > 
h c’cft celle que je vous defïine fur ma Carte par 
■Dis une fleur de lis. C’étoit juftemcnt le dix-neu- 
viéme du même mois de Décembre : jufques-là 
®i| nous n'avions point encore éprouvé toute la ri- 
fv gueur du froid. Dés que j’eus mis pied à terre 
^ & drelfé mes Cabanes, je détachai mes Efcla- 
ictf' ves EJfanapés pour aller au premier des trois 
ki Villages qui fe trouvoient fur nôtre route , n a- 
-oi.yant pas voulu m’arrêter à ceux que j'avois 
iti trouvé dans une Ifle que je côtoyai pendant 
fixa la nuit. Ils revinrent à mon cabanage fort al- 
lelil larmez de la mauvaile réponfc du Chef des Gnac- 
,;!i! fitares , qui nous prenoient pour des Espagnols, 
;,ii & qui vouloient leur faire un mauvais tour pour 
tm nous avoir intorduitdans leur Païs. Je ne m'a- 
fe mu ferai pas à vousTaire le récit de tout ce qui 
s i; fe pafla , de peur de vous ennuyer. Il me fuf- 
ili; /ira de vous dire que fur le rapoit de mes ef- 
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cîaves , je m’embarquai fur le champ pour 
m’aller porter dans une petite Ifle > qui tenoit 
le milieu entre la grande & la *Tçrre-ferme, 
fans permettre que les EJfanapés fulfent <du 
campement. Cependant les Gnacfitares envo¬ 
yèrent de bons Coureurs jufqu’à quatre-vingt 
lieues chez les peuples demeurant au Sud. Com¬ 
me ces peuples étoient cenfez connoître bien 
les Efpagnols du Nouveau Mexique , on les 
pria de nous venir examiner. La longueur du 
chemin ne les rebuta poini, ils entreprirent ce 
voyage aufïi gayement que s’il fe fût agi de quel¬ 
que affaire Nationnale, & après avoir confideré 
nos habits , nos épées, nos fufils, nôtre air 9 nô¬ 
tre teint , & nous avoir entendus parler, ils fu» 
rent contraints d’avolicr que nous n’étions pas 
de véritables Efpagnols. Cela joint à quantité 
de raifons que je leur donnai du fujet de mon 
voyage a de la guerre que nous faifions aux Es¬ 
pagnols mêmes , & du Païs que nous habi¬ 
tions du côté de l’Orient , les dilfuaderent en¬ 
tièrement de leur opinion mal fondée. Alors ils 
me prièrent daller camper dans leur Ifle , & 
m’apporterent d’une efpece de grains du Païs, 
qui reffemblent fort à nos lentilles , dont ils 
recueillent une copieufe moiffon. Je les en re¬ 
merciai , difant que je ne voulois pas être obli¬ 
gé à me méfier d’eux , ni leur donner occafion 
de fe méfier de moi. Cependant je m’embat- 
quai pour faire ce petit trajet avec mes Sauva¬ 
ges & fix Soldats bien armez > & fai Tant cou¬ 
per les glaces en certains endroits j car il y avoit 
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tüx ou douze jours qu'il geloit d'une grande 
force, je débarquai à deux lieues d’un de ces 
Villages où j’allai enfuite par terre. Il eft inu¬ 
tile de vous marquer les cérémonies qui s’obfer- 
verent dans cette occafion là ; ce feroic toujours 
la même chanfon. Il me fuffira de vous dire 
que mes prefens produifirent un effet merveil¬ 
leux dans l’efprit de ces gens , que je nomme¬ 
rai canailles, quoi qu’ils fuffent des plus polis 
que j’eufle encore vu en ce Païs-là. Leur Chef 
eft celui de tous qui a ie plus la figure de Roi. 
Il domine abfolument fur tous les Villages qui 
font décris dans ma Carte , ce (ont eux-me¬ 
mes qui me l’ont donnée. Il y avoit dans cet¬ 
te lfle aufti'bien que dans les autres, de grands 
Parcs remplis de Boeufs fauvages pour i'ulage 
de cette Nation. Je demeurai deux heures avec 
ce grand Chef ou Cacique * parlant prefque 
toujours des Efpagnols du Nouveau Mexique, 
qu'il m’aflura n'être pas plus éloignez de leur 
Païs que de quatre-vingt tazous , t[ui font cha¬ 
cun trois lieues. Ma curiofité ne cedoit pas à 
la fienne 5 j'avois du moins autant d'envie qu’il 
m'informât des Efpagnols , qu’il fouhaitoit en 
être inftruit de moi , & nous nous apiîmes 
réciproquement bien des chofes là - deffus. Il 
me pria d’accepter une grande Maifon qu’il a- 
voit fait préparer pour moi , & fa première 
civilité fut de faire venir quantité de filles , 
entre lefquelles il nous preiToit moi &: les 
miens de choifir. La tentation auroit été plus 
forte dans un autre tems , le mets ne valoit 
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rien pour des Voyageurs affoiblis de travail Si 
d’abftinence , fine Caere & Baccho friget Vt~ 
ms. Sur cette honnêteté nos Sauvages lui re- 
prefenterent, à ma follicitation , que îes Soldats 
de mon détachement m’attendoient à une cer¬ 
taine heure, & que pour peu que je tardafle ils 
feroient en peine de moi. Nous nous réparâmes 
affez contens l’un de l’autre : Cette avanture 
m’arriva le feptiéme Janvier- 

Deux jours après le Cacique vint me voir» 
emmenant avec lui quatre cens des liens, & 
quatre Sauvages Alo^eemlek^y que je pris pour 
des EJpagnols: Cette méprife venoit de la gran¬ 
de difierence qu’il y a entre ces deux Nations 
Ameriquaines. Ces quatre Afo^eemlek^é toient 
vêtus y ils portoient la barbe touffue & les che¬ 
veux jufqu’au deffous de l’oreille : ils avoient 
le teint bazané ; enfin par leur abord civil & 
fournis , par leur air pofé & leurs maniérés en¬ 
gageantes, je ne pouvois m’imaginer que ce fuf- 
fent des Sauvages: Je me trompois neanmoins, 
ils en avoient le nom & la choie* Voici ce que 
j’appris du Pais de ces Efclaves, fuivant la def- 
Cription Géographique que les lïx Gnacfuara 
firent en forme de Carte fur une peau de Cerf* 
Je vous en envoyé la Copie. Leurs Villages 
font fîtuez fur le bord d’une Rivière , qui ti¬ 
re fa fource d'une chaîne de Montagnes où k 
JRiviere Longue le forme aulïi par quantité de. 
grands ruiffeaux qui font - là un confluant* 
30 Quand les Gnacfitares vont à la chafle des. 
* Bœufs fauvages â il$ fç fervent ordinairement 
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3 c Pimgue pour voiture , & pourfuivent leur ce 
route j 11 (qu’à la Croix que vous voyez mar- ce 
quée dans la Carte , laquelle Croix f fe trou- ce 
ve à fourche de deux petites Rivières. Cette ce 
chaiTe de Bœufs fauvagesdont les Vallées font ce 
toutes remplies pendant l'Eté, eft quelquefois ce 
loccafion d'une cruelle guerre : Vous fçaurez « 
que l'autre Croix f que vous voyez dans la ce 
Carte, fert aulli de borne aux Mo^jemlek^y <« 
fi-bien que pour peu que ces deux Nations ce 
avancent mutuellement fur le terrain > c'eft et 
un fujet de carnage. Ces Montagnes ont fix ce 
lieues de largeur. Elles font fi hautes , qu'il ce 
faut faire de grands détours pour les traver- et 
fer , & elles ne font habitées que d’Ours &c et 
d autres bêtes fauvages. ce 

La Nation des A^o^eemlek^d t grande & ce 
puifiànte $ cependant ces quatre Sauvages que ce 
j. a vois pris pour Efpagnols , méprirent quel- ce 
ques particularitez de leur Pais , Sc me di- ce 
renc qu'à cent cinquante lieues la principale ce 
Riviere fe décharge dans un grand Lac d’eau ce 
ülée de trois cens lieues de circuit , dont ce 
l'embouchure n'en a tout au plus que deux ÿ ce 
qu'au bas de la Riviere étoient fuuécs fix ce 
belles Villes j l'enceinte en eft de pierre en- ce 
duite de terre grafie $ les Maifons font dé- ce 
couvertes , fans toîc & en matière de plat-ce 
te-forme ; je vous en donne le plan dans la ce 
Carte : Il ajoutèrent qu’il y en avdit enco- et 
re plus de cent , tant petites que grandes , ce* 
juitouï de cStte eipece de Mer , fur laquelle c* 
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33 ils naviguoient avec des Bâteaux tels que r 
« vous les voyez ici dépeints > que ces gens-là 
3 >faifoient des étoffes , des haches de cuivre , 

33 & plufieurs autres ouvrages , dont mes Ou - 
« tagamù , auffi - bien que les autres Interpré* 

33 tes , fort ignorans en cela , ne purent jamais 
• 5î roe donner aucune connoiffance : Que leur 
33 Gouvernement étoit defpotique , tout fe réii- s 
33 niffant à un Grand Chef fous qui tous les 
33 autres tremblent : Que ces Peuples s’appelr [, 
«loient Tahtiglauk ., quils étoient auffi nom- 
33 breux que les feuilles des arbres , ( car c’eft 
33 ainfî qu’ils s’expriment dans leur hiberbole : 
33 fauvage. ) Ils difoient de plus, que leurs gens, * 
33 c*eft-à-dire les Mo^eemlek^y amenoient dans & 
55 les Villes des Tahptglattk^Àes troupeaux de ; ; 
55 petits Veaux pris dans les Montagnes dont 
33 je vous ai parlé, & dont ces derniers fe fer- h 
33 vent à plus d’un ufage : Ils en mangent la U 
33 viande , ils les dreffient au labourage , & la k 
53 peau fert aux vétemens , aux bottes , &c. 

33 Ils méprirent auffi qu’ils a voient eu le mal* i 
33 heur d’être pris par les Gnacfitarej pendant ; :o 
35 une guerre qui duroit depuis dix ans , mais,J ( 
33 qu’ils efperoient que la Paix fe feroit , & . K! 
33 qu’alors tous les prilonniers feroient échan- 
33 gez‘felon la coutume. Ils fe vantoient de- j ft 
33 tre fort raifonnables , en comparaifou des j 
33 Gnacjitares , qu’ils difent n’avoir que la fi- ^ 
33 gure d’hommes, & qu’ils regardent comme 
33 des bêtes. Je crois qu'en cela ils ne fe p 
trompoient pas tout- à-fait, car en 'effet, je iz* * 
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“î marquai tant d’honnêteté & tant de politefife 
dans ces quatre Mo^eemlek^ > que je croyois 
®, commencer avoit des Européens , quoi que ce- 
15 • pendant il faut demeurer d’accord que les Gnac - 
1 fitares font d’ailleurs la Nation la plus traita- 
r ble que j’aye vue parmi ks Sauvages. L’un 
l \ de ces quatre Afo^eemlek^ avec une Médaille 
pendue au cou d’un etpece de cuivre tirant fur 
Ui; le rouge, de la figure que vous voyez fur ma 
C irte : Je la fis fondre par l’Arquebuzier de 
: Mr. de Tonti aux Ilinois , qui avoit quelque 
> connoillance des métaux j mais la "matière de- 
vint plus pefante & la couleur plus foncée 
qu’auparavant, & même un peu maniable. Je 
® les priai de m’inftruire à font de ces* fortes de 
p Médailles : Ils me dirent que les TahagUpikjx 
p; qui en font les Artiians , en font beaucoup « 
itffc de cas. Au rtfte , je n’ai rien pu apprendre ce 
des Pays, du Commerce & des mœurs de ces ce 
(tii Peuples éloignez. Tout ce qu’ils me dirent, ce- 
[12J c’eft que leur Riviere décendoit toujours vers ce 
cob le Couchant, & que le Lac d’eau falée dans ce 
j[S lequel elle fe déchargé, & que je vous ai ce 
îB!,i dit avoir trois cens lieues de circuit , en a ce 
ici trente de largeur, fon embouchure étant b:en ce 
0 loin vers le Midi ou le Sud. J’aurois eu beau- ce 
0 coup de curiofité d’aprendre à fond les mœurs ce 
g) & les maniérés des TahtigUnk^> mais ne pou ce 
pi vant me fatisfaire par mes propres yeux , ce 
0 je fus obligé de m’en rapporter au témoi- ce 
Jl gnage des Mo^eemlek^ > qui m’affurerent a- ce 
fa vcc toute la bonne foi fauvage , que ccs 
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55 Peuples portaient la barbe longue de deuï 
w doigts 5 que leurs robes venoient jufqu aux 
55 genoux , qu’ils étoient coéffez d’un bonnet f 
55 pointu , qu’ils avoient toujours à la main un 
55 long bâton , à peu prés ferré comme les nô- 
5 » très, & qu’ils étoient chauffez d’une bottine 
55 qui leur monte jufqu’au genoiiil * que leurs ; 
55 femmes ne fe montroient point , apparem- 
55 ment fur le même principe qu’en Italie ou en 
55 Efpagne , & qu’enfin ces Peuples, quoi que - 
55 toujours en guerre avec de puillàntes Na- 
55 tiens , ficuées aux environs & au-delà du Lac, 

55 n’inquiéccnt point les Nations errantes qui 
55 fe trouvent fur leur chemin, par la raifon qu el- p 
55 les font plus foibles qu’eux : Belle leçon pour : 
les Princes , qui fçavent fi bien mettre en • 
ufage le droit du plus fort. 

Je n’ai pu tirer d’autres lumières touchant 
les Tahvglaii 1 ^ Ma curiofité me portait allez à J 
m’informer à fond de tout ce qui concerne ce :: 
Païs - là , mais malheureufèmcnt je manquois 
d’un bon Interprète , & ayant affaire à plu¬ 
sieurs hommes qui ne s’entendoient pas eux mê¬ 
mes > c’étoit un galimatias où je ne compre- : 
nois rien , ce qui m’obligea de m’en rapporter 
à ce qui en eft. Je me contentai donc de fai- ^ 
re à ces quatre malheureux Efclavcs quel* j 13 
ques liberalitez à la magnificence de ce Païs- 
là 5 j’eulle bien fouhaité de les amener en 
Canada ÿ je tâchai même de les engager à 
ce Voyage par de certaines offres qui dé¬ 
voient leur paroître des Montagnes d’or 3 mais 
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M amour de la Patrie 1 emporta, & il me fut im* 
p. poffiblc de perfuader ces malheureux , tant i! 
nk eft vrai que la Nature réduite à fes juftes bor- 
nés fe foucie peu de la fortune. Cependant le 
« b dégel étant furvcnu , & le vent s’étant remis 
« b au Sud-Oüeft , je fis dire au grand Cacique 
<p: des Gnacjîcares que je voulois m’en retourner; 

Je réitérai mes prefens , en recompenfè déf¬ 
ié quels ils me donnèrent autant de viandes de 
, Bœufs que mes Pirogues en pouvoient conte- 
iota. nir, après quoi je m’embarquai. De la petite 
Mi Ifle d’où je partois, je traverfai d’abord en ter¬ 
nie re ferme pour y faire planter un long & gros 
un: poteau , fur lequel les armes de France paroif* 
éifoient fur une plaque de plomb. Je partis de 
met là le vingt-fix Janvier * & j’arrivai heureufe- 
ment avec toute ma troupe le cinq Février au 
m Païs des EJfanapés . Je defeendis la Rivière 
toisj Longue y avec beaucoup plus de plaifir que je 
Aigj-fle lavois montée : je me divertiiTois à voir une 
;( 0 quantité de Chafleurs tirer heureufement fur des 
i!fîl O i féaux de Rivière qui fe trouvent-là en abon¬ 
dance. Vous fçaurez que cette Rivière e(l d’un 
k£ï cours aflez calme , excepté depuis le quator- 
.. ziéme Village jufqu’au quinziéme , où fon cou- 
; rant peut être appdlé rapide \ ce qui fait tout 
au plus l’efpace de trois lieues. Elle eft fi droi¬ 
te qu’elle ne ferpente prefque pas depuis fon 
embouchure jufqu’au Lac m , j’avoue qu’elle eft 
“ trifte. La plufpart de fes Rivages font affreux ; 

' fon eau même eft dégoûtante ; mais elle dédom- 
' caage de tout cela par fon utilité a car elle eft 
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fore navigable , & elle porteroit même jufqul ■ 
des barques de cinquante tonneaux , ce qui fi- f 
«it à l'endroit marqué fur la Carte par une fleur 
de Lis, lieu ou je plantai un poteau , que mes 
Soldats nommèrent la borne de Lahontan . J’ar- : 
rivai le deux de Mars au Fleuve de Afijfifipi , 
que je trouvai beaucoup plus rapide & plus 
profond que la première fois, à caufe des piuyes , 
& du débordement des Rivières. Pour nous j: 
épargner de la rame nous nous abandonnâmes j 
au courant. Le dixiéme nous arrivâmes à rifle p 
aax Rencontres . Cette Ifle eft fituée vis-à vis. h 
On lui a donné le nom de Rencontres , depuis 
qu'un parti de quatre cens Irocjuois y fut dé- t 
fait* par trois cens Nadotteffis- Voici en pende ; 
mots comment la choie arriva. Ces Iroqim : 
ayant deiïein de furprendre certains*peuples fi- i 
tuez aux environs des Otentas , & que je vous ■ 
ferai bien tôt connoître , arrivèrent chez les ///- 
vois , qui leur fournirent des vivres , & chez 
lefquels ils conftruirtrent leurs Canots. S'étanC ■ 
embarquez fur le Fleuve de Mijfîfîpi , ils fu¬ 
rent découverts par une autre petite Flote qui 
delcendoit le meme Fleuve de l'autre côté. Les , 
Irocjuois traverferent aufïl-tôt à cette Ifle , nom¬ 
mée depuis aux Rencontres . Les Nadowjfii :;i 
fupçonnant leur delFein , fans Içavoir quel étoit L 
ce peuple , ( car ils ne connoiflènt les Iroqmh | (| 
que de réputation ) fe hâterent de les joindre. ■ 
Les deux partis fe portèrent chacun fur une j :: 
pointe de l'Ifle , ce font les deux endroits de- j 5 
ifignez fur ma Carte par deux croix. Ils he % fl 
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dirent pas plutôt en vue que les Iroqnois s écrie-* 
Cî rent qui êtes vous ? Nadonejfis , répondirent les 
^autres. Ceux-ci ayant fait à leur tour la même 
>Ç demande * les Iroqnois répondirent avec une 
pareille franchi le. Et ou alleT^ vous > continue- 
rent les Iroqnois ? A la challe aux Bœufs, re- 
jHpliquerent les Nadonejfis 3 mais vous Iroqnois 9 
quel eft votre but Nous allons, repartirent-ils , 
f* à la chaffe aux hommes , & bien dirent les 
i Nadonejfis , nous fornmes des hommes > nalleT^ 
■ Ml pas plus loin . Sur ce défi les deux Partis débar- 
tffiqnereht chacun à un côté de 1*1fle , enfuite le 
T{, 'ï Chef des Nadonejfis ayant brifé tous fes Ca- 
ifinots à coups de hache , il'dit à (es Guerriers 
Qflf qu’il falloir vaincre ou mourir , & en même 
aS| tems donna tête baillée contre les Iroqnois . 
■pCeux-ci les reçurent dabord avec une nuée de 
pi: flèches 3 mais les autres ayant efiuyé cette pré¬ 
fet miere décharge qui ne laifla pas de leur tuer 
:s,t quatre-vingt hommes, fondirent la ma (Tue à la 
lots.! main fur leurs ennemis , qui n’ayant pas le 
i||i,i_tems de recharger , furent défaits à platte cou-, 
itîlture. Ce Combat # qui dura deux heures , fut 
trci fi chaud que deux cens foixante Iroqnois y per- 
efc dirent la vie, & tout le refte du parti fut pris, 

; St pas un feul n’échapa. Quelques Iroqnois ayant 
lif tenté de fe fauver fur la fin du combat , le 
;|tjl Chef viêlorieux les fit pourfuivre par dix ou 
jhi douze des fiens dans un des Canots qui lui re- 
ct iiiî ftoit pour butin , fi bien qifon atteignit les 
eofc Fuyards qui furent tous noyez. Après cette vi- 
|; tfoire , ils coupèrent le nez & les oreilles aux 
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deux Prifonniers les plus agiles s & les ayant 
munis de fufils , de poudre & de plomb , ils 
leur laitEerent la liberté de retourner dans leur 
Pais, pour dire à leurs Compatriotes qu’ils ne 
fc fervillent plus de femmes pour faire la chaf- 
fe aux hommes. 

Le douzième nous arrivâmes au Village des 
O tentas où nous rem pûmes nos Canots , avec 
une copieufe provifion de bled d'Inde , dont 
ces Peuples font une abondante récolté. Ils nous J 
dirent que leur Rivière étoit affez rapide,qu'el¬ 
le tiroit fa fource des Montagnes voifines, &quc 
vers le haut elle étoit habitée en plufieurs Vil-* 
lages par les Panmaha > les Paneajfa & Pa* ‘ 
tonkj > mais comme le tems me prefïoit, & que 
je ne voyois point d'apparence d'apprendre ce 
que je voulois fçavoir, couchant les Efpagnois, 
j’en partis le lendemain treiziéme , & au bout 
de quatre jours je gagnai à la faveur du cou¬ 
rant & de la rame , la Rivière des Af ijfoitris . ■" 
Enfuite refoulant fon courant * qui eft pour le 
moins auffi rapide que celui du Afijfifîpi l'étoit 
alors, j'arrivai le dix-huitiéme au premier Vil¬ 
lage des Ahjfotiris. Je ne m'y arrêtai que pour 
faire quelques prefens qui me valurent une cen- f 
taine de Cocs d’Indes , ces Peuples ayant leurs 
Cabanes très-bien fournies de ces munitions de 
broche. Etant remontez en Canot, nous vogua- 1 
mes de force , & le foir fuivant nous mîmes 
pied à terre prés du fécond Village. Aufïï-tôt je 
détachai un Sergent avec dix Soldats pour y ac¬ 
compagner nos O ut agamis , pepdant que me? 
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gens cabanoient ôc débarqtioient leurs Canots. 

, Par malheur , les uns ni les autres ne purent fe. 
j,Faire entendre à ces Sauvages, & ceux ci étoient 
..fur le point de faire main bafîe fur no» gens, 

„ lots qu'un bon Vieillard fe mit à crier que ces 
étrangers n’étoieut pas ftuls, ôc qu'on avoit dé- 
couvert nos Cabanes & nos Canots. De forte, 

, q«e nos O ut a garnis Ôc mes Soldats s’en revin* 
rent fort allarmcz , & réfolus de faire bonne 
' garde pendant la nuit.^Sur les deux heures après 
minuit deux honfmes s’aprocherent du Cabana- 
ge , criant en langue Ilinoife qu’ils vouloient 
nous parler, à quoi les Ontagamis fort contens 
" l'apprendre qu'il y avoit des gens avec lefquels 
1s pourraient fe faire entendre .répondirent en 
llinois , que dés que le Soleil paroîtroit ils fe- 
v oient les biens venus , ce qui arriva ; mais ces 
; Ontagamis indignez de l’outrage qu’ils avoient 
1 'eçù, me perfecuterent durant la nuit pour m’o- 
‘ Jiligef de brûler ce Village , 5 c paffer tous ces 
roquins au fil de l’épée : Je leur répondis , que 
.';','ious devions être plus figes qu’eux , & mettre 
lôtre application non à nous venger inutilement, 

' nais à découvrir les chofes que nous cherchions 
lans nôtre route. Dés le point du jour , ces deux 
a rieurs de nuit s’approchèrent, & après nous a- 
“boir interrogez plus de deux heures , ils nous 
invitèrent de nous approcher du Village, à quoi 
nb es Oittagamis répondirent , que le Chef de leur 
"“dation ne devrait pas avoir tant tardé à nous 
Avenir rendre le falut , ce qui les obligea de re¬ 
tourner pour l’en avertir. Trois hçures fe pafle» 
ai: 
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rent fans voir paroître perforine. A. la fin > & 
l’impatience nous prenant déjà , nous apperçu- 
mes ce Chef qui nous aborda prefque en trem¬ 
blant.' U étoit accompagné de quelques uns des 
Tiens , chargez de viandes boucanées , de lacs 
'de bled d’Inde , de raifins Tecs , & de quelques 
peaux de chevreuils teintes de diverfes couleurs. 
Te répondis à Ton prefent par un autre de moin¬ 
dre conféqucnce. Enfuite, je fis lier une con- 
verfation entre mes Outagamts s & Tes deux met 
fagers noftuines , pour tâcher d’apprendre tout 
ce^qui concernoit le Païs ; mais ce Chef répon¬ 
dit conftamment à ces O ut agamis qu’il n’en fça- 
voit rien , mais que je l’apprendrois par d’autres 
Mations qui habitoient plus avant dans la Ri¬ 
vière. Si j’avois été du fentiment des Outagè 
mis , nous euffions fait de vaillans exploits ; mais 
il s’agilboit d’être éclaircis du plufieurs chofes 
que nous n aurions pas appris en brûlant fon 
Village : Enfin , le même jour à deux heures 
après midi, nous nous rembarquâmes pour re¬ 
monter un peu plus avant, & après avoir vo¬ 
gué prés de quatre heures nous trouvâmes la Ri- 3 
viere des Ofages > à l’embouchure de laquelle 
nous cabanâmes ; Nous eûmes trois ou quatre : 
faufles allarmes durant la nuit par dej Bœufs 
fauvages , Tur lefquels nous nous vengeâmes a- 
vantageufement ; car le lendemain nous en li¬ 
mes un bon carnage , quoi qu’une horrible ployé 
qui furvint nous permit à peine de lortir de nos 
Cabanes. Cette pluye ayant ce (Té vers le Toir > 

& lors que je faifcis tranfporter à nôtre petit : 
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1 Cairyp deux ou trois de ces Bœufs , nous vîmes 
paraître une Armee de Sauvages qui venoic 
droit à nous. Alois mes gens tâchant de fe ie- 
. trancher > & de décharger leurs fufils avec des 
tirebours pour les recharger de nouveau * quel- 
*] u ^ n a y an ^ tire coup en l’air pour avoir 
îsù plutôt fait , toute cette troupe di/parut > sen- 
îti: fuyant deçà & delà , comme les Peuples de la 
Rivière Longue , les uns ni les autres n ayant 
ii;jamais vu ni manié dermes à feu. Cette ren¬ 
contre m obligea de me rembarquer le foir mê- 
ï me pour retourner fur mes pas , & pour fatis- 
nlffairc les O ut agamis > Nous abordâmes prés du 
p Village vers la minuit, & nous tenant dans un 
k profond filence 5 nous attendîmes le jour ; en¬ 
suite nous voguâmes ju(qu au pied de leur Fort, 
Pell etant entrez 5 nous y fîmes une décharge en 
^Jair > ce qui donna tellement Pépouvente aux 
^femmes , aux enfans 6 c aux vieillards, ( car les 
^Guerriers etoient ceux-là # méme qui a voient 
=, voulu nous attaquer le jour précèdent ) qu’ils fe 
u voient deçà & delà , criant mifericorde. A- 
çb- rs ks Omagamis secrierent qu’il falloir Que 
,'j tout le monde fortit de ce Village jdonnant le 
; s( tenis aux femmes*îefolécs d’enlever leurs enfans, 
1[: & lors que tqute cette canaille en fut (ortie , 
nou^ y mîmes le feu de tous cotez Enfuite , 
nous continuâmes à defeendre cette Rivière ra¬ 
pide. Le vingt-cinq à bonne heure , nous entrât 
. mes dans le Fleuve de Miffifipi , & le tende- 
^main à trois heures après midi nous appeiçû- 
> mes trois ou quatre cens Sauvages qui étoient 
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à la chafle des Boeufs , dont toutes les prairies 
étoient couvertes du coté de 1 Oiicft. Des que ] 
ces Chalfeurs nous eurent découverts ils nous 
appellerent , en nous faiianc figne d approcher. 
Comme nous ne fçavions ni quels gens cô¬ 
toient , ni en quel nombre , nous hefitâmes un 
peu j mais à la fin nous allâmes aborder à por¬ 
tée de moufquet au dellus d'eux , en leur criant \ 
qtffts ne s'approchaient pas de nous tous à la y 
fois. Alors quatre des leurs vinrent droit à nous 
d'un vifage riant, en nous difant en langue/!/- 
woife qu'ils étoient Akanfas. Cette nouvelle nous 
parut vraye , car ils avoient quelques couteaux, 
cifeaux pendus au cou , & memes de petites ha¬ 
ches dont les llinois leur font prefent quand ils 
les rencontrent. Enfin ne doutant plus qu'ils ne ( î 
fulfent de cette Nation fi connue de Mr. de U 
Salle , & de plufieurs autres François, nous dé- J 
barquâmes au même lieu , & après avoir danle 
& chanté, ils nous .régalèrent de toutes fortes! 
de viandes. Le lendemain, ils nous montrerentl 
un Crocodile qu'ils avoient aflommé depuis deux 11 
joiÿs , de la maniéré que je vous l'expliquera?** 
ailleurs. Enfuite ils firent devant nous une chaf- 
fê d'adreife à une lieue de là ,%ar c'eft leur cou- f 
tume, lors qu'ils veulent le divoftir , de pren¬ 
dre les Boeufs des differentes maniérés que vous ^ 
voyez ici dépeintes. Je voulus m'informer 
Ejpagnols à ces Peuples , mais ils ne m'en don¬ 
nèrent aucun éclaircilfement $ ils me dirent feu¬ 
lement que les Mijjouris & les O f âge s étoient 
des Peuples nombreux & médians , qui o** 
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voient ni courage ni bonne foi , que leurs Ri¬ 
vières écoient fort grandes & leur Pais trop beau 
pour eux. Enfin , après avoir demeure deux 
jours avec eux , nous nous feparâmes pour con¬ 
tinuer nôtre voyage jufqu’àla Rivière Ouabacb , 
faifant toujours bonne garde contre les Croco¬ 
diles , dont ils nous dirent des chofes incroyables. 
Le jour fuivânt , nous entrâmes dans l’embou¬ 
chure de cette Rivière , pour voir en fondant fi 
ce que les Sauvages rapportent de fa profondeur 
etoit vrai. En effet, nous y trouvâmes trois bral- 
fes & demie d’eau : Il eft vrai qu’au rapport des 
Sauvages de ma Compagnie , cette Riviere pa- 
roifloit alors plus enflée qu’à l’ordinaire ; quoi- 
qu il en foit, on dit qu’elle eft navigable plus 
de cent lieues, j’aurois bien voulu que le temps 
m'eut permis de la remonter jufqu’à fa lourcc, 
mais n y ayant point d apparence , je remontai 
le Fleuve juiqu’à la Riviere des Ilin'ois avec af- 
fez de peine , car le vent nous fut contraire les 
deux premiers jours , & les courans tout à fait 
violents : Cependant nous arrivâmes à cette Ri¬ 
viere le neuvième d’Avril. Tout ce que je puis 
vous dire du Fleuve de Aïijfifipi avant que de 
le quitter j t’eft que la moindre largeur eft d'u¬ 
ne demie lieue , & fa moindre profondeur d’u¬ 
ne bralfe & demie d’eau , qu’il n’eft pas trop 
rapide durant lept ou huit mois de l’année > fé¬ 
lon le rapôrt des Sauvages. Pour 4 ês battures 
ou bancs de fable, je n’y en vis point. Ce Fleu¬ 
ve eft rempli d’ifles , lefquelles paroiffant com¬ 
me autant de bocages par une grande quan-* 
Jome J. J 
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tité d’arbres , ils font dans le tems de la ver* 
dure un afpcâ: fort agréable $ Il eft bordé de I; 
bois , de prairies & de coteaux. Je ne fçai d’ail¬ 
leurs fi ce Fleuve ferpente ; mais autant que j’ai 
pu le remarquer 9 fon cours eft fort different ; 
de celui de nos Fleuves de France $ car je vous 
dirai ici en partant que les Rivières de fAmé¬ 
rique courent allez droit. 

Pour revenir à nôtre Fleuve , il eft riche par j: 
lui -même par la bonté du climat, parla quan- ; 
tité prodigieufe de Bœufs , de Cerfs, de Che- :: 
vreüils., de Cocs d’Inde qui paillent fur ces ri- : 
vages. On y voit auffi d’autres bêtes & Oifcaux, 
dont je ne içaurois vous parler , fans vous en¬ 
voyer un volume. Si je pouvois vous faire te- ;i 
nir la copie de mon Journal , vous y verriez ;■ 
jour pour jour des chatTes & des pêches de dif- 
feventes eipeces d’Animaux , auffi-bien que .des j 
rencontres de Sauvages ; & tout ce - détail vous t 
rebuteroic.par fa longueur. Enfin, je finis lar-L 
ticle du Fleuve par la quantité d’arbres fruitiers k 
que nous y vîmes dans un tnfte état , dépoli:!- k 
lez de verdure , & fur tout les treilles dont la ]$ 
beauté des grapes & la grolleur des grains vous - 
furprcndroiçrse- J’ai mangé de ces rtufms délié- U 
chez au Soleil, comme je vous ai dit ; le gcùt ,, 
m’en a paru merveilleux. Pour des Caftors ils y , 
font auffi rares que fur la Riviere Longue , où ! ; ; 
Je n ai vu cjue des Loutres , dont ces Peuples 1 1 
tout des fourrures pour l’hiver. Je partis donc ; 
de la Rivière des Ilwoü le dixiéme d’Avril, & j 
à la faveur d’un vept d’ 0 üeft-Sud- 0 ü.eft, nous f 
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: gagnâmes en fix jours le Fonde Cnvecœtfr, jy 
: trouvai Mr. de Tonti de qui je reçus toutes les 
honnétez poffibles., Les liinois Fhonorent infi- 
l!1!: niment * de avec raifon. Je reftai trois jours 
dans ce Fort, où y il avoit trente Coureurs de 
M bois qui trafiquoient avec les liinois , au Vil* 
i: lage defquels j arrivai le vingtième. Je commen¬ 
çai par engager quatre cens hommes à faire mon 
W portage pour me tirer plus promptement de 
cette pénible corvée : Or ce portage étant de 
*7 douze bonnes lieues , je fus obligé de donner 
ll *- aux plus confidérables d’entr’eux un grand 
if rouleau de tabac de Brezil, cent livres de pou- 
m dre, deux cens livres de balles, avec quelques 
armes. Cette largefle me fut fort utile, & les 
usj> anima fi bien que mon portage fut fait en 
cbî quatre jours. Car le vingt-quatrième j’arrivai 
à Chekakon , & ce fut-là que mes Oiimami* 
"fc me quittèrent pour s’en retourner chez eux, 
je* auffi contens de moi que du prefent que je 
y leur fis de quelques fulîls & de quelques pifto- 
tat,È- lets. Le vingt-cinquième je me rembarquai y 
eik & naviguant à toute force pour profiter du cal- 
sp me , j’entrai le vingt-huitième dans la Rivière 
é des Onmamis ; j’y trouvai quatre cens Guér¬ 
it; riers au même endroit où Mr. de la Salle fit 
sCi autrefois bâtir un Fort. Ces Guerriers brûloienc 
th a&uellement trois Iroqtiois , qu’ils difbienc avoir 
itiE bien mérité ce fupplice 5 ils vouloient même 
c p que nous priffions plaifir à le voir y car les 
De iï Sauvages fè feandalifent qu’on ne fe divertilïè 
i.()i pas de ces tragédies réelles. Ce fpc&ade me fit 
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horreur , car on faifoit iouffrir à ces malheu-* 
reux des tourmens inconcevables , cela me fit 
léfoudre à me rembarquer au plus vîte , & j'en 
trouvai le prétexte. Ce fut en leur difant que 
mes Soldats étant pourvus d’eau de vie, uc 
manqueroient pas de fe faouler durant la nuit ' 
à l’honneur de leur viéboire 3 & qu’enfuite ils 
feroient un defordre qu’il me fcroit impofïible 
d'empêcher* Ainfi je me rembarquai , & après ’ 
avoir côtoyé cc Lac > & traverfé la Baye de 
ÏOttrs qui dort . Je mis pied à terre à Mif- 
filimakinac le vingt-deuxième du mois prefént, 
j’appris que le Sieur de 5. Pierre de Pepan- 
tigrti , qui étoit monté fur les glaces de Que* 
bec jufqu’à ce pofte-là , que Mr. de Denonvilk ’ 
voulant faire la Paix avec les Iroquoit , & y 
comprendre en meme tems fes Nations alliées, 
ils les envoyoit avertir de ce(fer d’aller en parti i 
chez ces Barbares. Il me dit aufli que ce Gou- j, 
verncur écrivait au Commandant de ce porte, , 
qu’il tâchât d’obliger adroitement le Pat , qui „ 
eft un des Chefs des H tirons , à defcendre à 
la Colonie , afin de le faire pendre, ce que ce 
Sauvage ayant fçû , il publia par tout qu‘il vou- 
loit faire ce voyage exprès pour lui en faire le r 
défi. C’eft ce qu’il doit exécuter en partant de- 
main avec une grande troupe à’Omflotuu & de 
Coureurs de bois , qui defeendent fous le com- ,, 
mandement de Mr. Dulhtit . Au refte , j’ai dé* ï 
ja difperfé les Soldats de mon détachement en „■ 
plufieurs Canots parmi des Sauvages & des Cou* 
jffUS de |x>is * & cpmtnç j’ai des affaires â fit 
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^ler ici , je fuis contraint d’y demeurer encore 
fept ou huit jours. Voilà , Monfieur , la rela¬ 
tion de mon petit voyage. Je ne vous en man¬ 
de que l’eflèntiel ; j’aurois pu la grollir davan¬ 
tage j mais j’ai crû que le refte n’étoit qu’un a- 
mas de minuties qui ne méritent point vôtre 
curiofité. Quand au Lac des limon il a trois 
cens lieues de tour , comme vous le verrez fur 
ma Carte par lechelle des lieues. Car je ne 
fçaurois m’aflujettir à tracer dans une lettre les 
differentes diftances des lieux. Ce Lac eft fitué 
dans un beau climat ; les rivages font couverts 
de bois de fapins & de haute futaye ; mais peu 
de prairies. La Riviere des Oumumis ne vaut 
pas la peine d’en parler. La Baye de l'Ours qui 
dort eft allez grande , c’eft fur la Riviere qui 
s’y décharge que les Outaouas ont coutume de 
faire tous les trois ans4fcurs chaffcs de Caftors. 
Au refte , il n’y a ni batures , ni rochers , ni 
bancs de labié dans ce Lac. Les terres qui le 
bordent du côté Méridional font remplies de 
Chevreuils , de Cerfs & de Poulets d’Inde. 
Adieu Monfieur , foyez perfuadé que je me fe¬ 
rai toujours un fenfible plaifir de vous amulèr, 
en vous rendant compte de tout ce que j’ap¬ 
prendrai de plus curieux. 

Au refte je vous prie de ne pas trouver étran¬ 
ge que ma relation de ce voyage loit fi abrégée ; 
il me faudroit plus de tems & de loifir que je 
n en ai à prefint pour vous particularilêr quan- 
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iji tité de choies curieulès , dont le détail lèroit 
ii un feu trop long. Il fuffit que je vous envoyé 
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î’dfentiel * en attendant que je puifle moî-mf- 
«ne vous faire le récit d'une infinité d’avantu- | 
res , de rencontres & d'obfervations , capables î 
de reveiller l'efprit des réflexionnaires. Le mien ; 
eft trop fuperficiel pour philofophçr fur l origi- 
ne 5 la croyance , les moeurs & les maniérés de 
tant de Sauvages , non plus que fur l'étendue 
de ce Continent vers l'Oued. Je me fuis con¬ 
tenté feulement de faire réflexion fur les caufês : : 
du mauvais fuccez des découvertes que plu-» 
fleurs habiles Hommes ont entrepris dansTA- 
merique par Mer & par Terre. Je croi ne me- | 
tre pas trompé dans le jugement que j'en ai.fait. j 
L’exemple recent de Mr. de la Salle & de quel- : 
ques autres malheureux découvreurs ont fçû 
donner de très-grandes leçons à leurs propres 
dépens , à ceux qui v^droient entreprendre à 
l'avenir de découvrir mis les païs inconnus de 
ce nouveau Monde. Il n’appartient pas à tou- v; 
tes fortes de perfonnes de s'en mêler, non liât 
omnibus adirs Corinthim . Il feroit très-facile • 
de penetrer jufqu'au fonds des Païs Occiden¬ 
taux de Canada en s'y prenant comme il faut. ! 
Je fuppofe premièrement qu'au lieu de Canots 
on fe fervit de certaines Chaloupes d'une cort- f 
ftruâdon particulière qui tira tient peu d'eau > qui 
fullent legeres de bois & portatives 5 lefquelles 
contenant treize hommes avec trente-cinq ou ■ 
quarante quintaux de pefanteur > refiftalfent vi- 
goureufement aux vagues des grands Lacs. Il 
^ ne luffn pas d'avoir du courage , de la faute & 1 
de la vigilance pour faire ces entrepriles. Il , 
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wi faut bien d’autres talens qui fe trouvent rare- 
4 ment en une même perfonne. La conduite de 
j(ü trois cens hommes avec lefquels on pourroit fai- 
X' re ces découvertes me ,pm>îc aflez épineufè* 
fil: C’eft ici que l’induftrie & ra patience font ne-< 
m celfaires pour contenir une pareille troupe dans 
le devoir. Les iéditions, les querelles & mille 
autres defordres n arrivent que trop fouvent par- 
rfe mi des gens cyji étant éloignez des Villes fe 
sc» trouvent en même tems en droit de tout entre- 
5 I 2 prendre par la force de leurs fuperieurs. Il s*a- 
m git ici de diffimuler, & de fermer les yeux quel- 
j' 9î que foi s pour ne pas irriter le mal ; la voye delà 
>((•; douceur eft la plus fûre pour celui qui conduit 
us s la troupe: S’il arrive quelque mutinerie ou mau* 
m vais complots, il faut que les Officiers tâchent 
r d’y remedier , en perfuadant aux mutins qu’il 
\ m feroit fâcheux d’en donner connoillauce à leur 
.jpi; Commandant. Celui-ci doit toujours faire fem- 
blant d’ignorer ce qui fe pâlie ; li ce n’eft que 
jjjjj le mal éclate en la prefence j car alors il eft 
•■jj indifpenfablement obligé de les punir à la four- 
dine au plutôt , à moins que fa prudence ne 
langage d’en retarder l’execution lors qu’il en 
prévoit les fuites fâcheufes* On leur doit toi- 
: lercr mille chofes en ces Voyages , dont on au- 
roit toute forte de raifon de les châtier ail¬ 
leurs. C’eft'à-dire , qu’un Commandant doit 
feindre de ne pas favoir leur commerce avec 
les Sauvagelïes, les petites querelles qu’ils peu¬ 
vent avoir entr’eux > leurs négligences à faire 
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la garde comme il faut, ôc toutes les autres clio* 
iès qui ne tendent ni à la defobeïlfance ni à la 
révolté. Il doit avoir le foin de choifir dans fa 
Troupe un efpion^lequel étant bien récom- 
penfé l’informe adroitement de tout ce qui fe 
paffe, afin d y remedier directement ou indire- 
âxment, Il eft queftion de découvrir avec beau¬ 
coup de finefle & de fecret un chef de cabale, | 
& lorfque le Commandant en eft tellement é- 
clairci qu’il ne lui eft plus permis de douter du 
crime , il eft expédient de s’en défaire avec tant i 
d adrefle , qu’on ne fçache ce qu’il çft devenu. 

Au refte, il doit leur donner du tabac & de 
l’eau de vie de tems en tems, leur demander a- 1 
vis en certaines occafions, les fatiguer le moins 
qu il eft poffible; les exciter à le réjouir, à joiier, 
a danfèr , & en meme temps les exhorter à 
vivre en bonne intelligence. La meilleure in- : 
véntion dont il puille Ce lervir pour les conte¬ 
nir dans leur devoir, c eft la Religion & l'hon- 
neur de^ la Nation. Il faut qu’il les exhorte lui- 
meme a cela , car quoique j’aye beaucoup de 
foi au pouvoir des Ecclefiaftiques , ils font plus 
de mal que de bien en ces fortes de Voyages; : 
ce qui fait que je m’en paflêrois. Celui qui fe * 
charge de ces decouvertes doit bien choifirfes 
gens ; car tout le monde n eft pas propre à ce- | fi 
La. Il faut des hommes de trente à quarante ans, 
d un tempérament fèc & d une humeur pailî- i 1 
ble , qui (oient arftifs ^ courageux, & accoutu¬ 
mez aux fatigues des Voyagçs* Parmi ces trois !} 
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fe Cens perfonnes il y doit avoir des charpentiers 
!C: de chaloupes > des armuriers, des fcieurs de long 
avec tous leurs outils , des chalFeurs , des pê- 
ffl « cheurs. Outre cela , des Chirurgiens qui ne 
cti portent autre çjiofe que des rafoirs, des lancet- 
d; tes , des drogues pour les blelFures , de l’orvie- 
m: tan & du lené. Tous les gens de la troupe doi- 
k vent être munis de capots, de btifFe & de boti- 
fc nés pour refifter à la $éche 5 car les Sauvages 
efe des Pais dont je parle n'ont jamais vu d’armes 
ïk à feu , comme je vous l'ai déjà dit. Il faut 
4k avec cela qu'ils" (oient armez d’un ftifil à deux 
à! coups 5 d'un piftolet de même , & dune épée 
ha de bonne longueur. Le Commandant aura le 
rièî F°in de faire provifion d'une alFez grande quan¬ 
ti tité de peaux de Cerfs, d’Orignal, ou de Bœuf y 
dm <j u il fera coudre les unes aux autres pour foire 
idk [enceinte de Ton Camp , par le moyen de quel- 
fkf qnes piquets plantez de diftance à autre. J'en 
nt! av ois fuffilamment pour garnir un quarré de 
dtt itente pieds fur chaque face , parce que chaque 
dog peau ayant cinq pieds de hauteur 5 & prés de 
ilib quatre de largeur , j’en faire deux bandes de 
j^Vc huit peaux chacune > qui étoient tendues & le- 
Üif vées en un inftant. Il fout avoir des Canonie- 
^ res de Cœti de huit pieds de longueur & de fix 
: de largeur , deux Moulins à bras 3 qui font de 
p petites machinçs portatives comme, de grands 
,, Moulins à CafFé. On s’en fert pour moudre du 
bled d’Inde avec beaucoup de facilité. On 
portera des clouds de toutes efpeces , des pics, 
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des pioches, des bêches, des haches, des ame* 
çons , du favoi* &c du coton à faire des chan¬ 
delles. Je fuppofe fur tout qu on fera muni de 
bonne poudre , d’eau de vie , de tabac de Bre- 
fil, & de mille autres choies quon cft obligé 
de prefenter aux Nations Sauvages quon dé¬ 
couvre. Le Commandant fe munira pareille¬ 
ment d’un Aftrolabe , d'un demi cercle , de plu- 
fieurs boulïoles ou comj*as fitnples & à varia¬ 
tion , d’une pierre d’aiman , de deux grolfes. 
montres de trois pouces de diamètre , de pin¬ 
ceaux , de couleurs, de papier à deffein, & mi¬ 
tre pour faire fes Journaux & fes Cartes, pour 
défigner les bêtes terreftres, volatiles & aquati¬ 
ques ,-ies arbres , les plantes & les grains , & 
generalement tout ce qui lui paroîtra digne de 
la curiofité. Je ferois auffi d’avis qu’il eût des 
trompettes 8c quelques joueurs de violon, tant 
pour réjoiiir fa troupe que pour caufer de l'ad¬ 
miration aux Sauvages. Enfin , Monfieur , je 
luis perfuadé qu’avec cet équipage tout hommé 
d’elprit , de conduite & de détail, c’eft-à-dire 
fôigncux, prévoyant » fage & de bon exemple, 
mais fur tout patient , modéré , & d’un talent 
à trouver des expediens à tout, peut aller har¬ 
diment tête levée dans tous les Pais Occiden¬ 
taux de Canada fans rien craindre. Pour moi 
je vous avoue que fi j’avois toutes ces quali- 
tez-là je m'eftimerois fort heureux d’être em¬ 
ployé à faire cette entreprife , tant pour la gloi¬ 
re. du Roi que pour ma propre fatisfa&ion, car 
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enfin j ai cane goûté de plaifir dans mes Voya¬ 
ges par la diverlîté continuelle d objets , que je 
n'ai prefque pas eu le tems de m apercevoir de 
mes peines & de mes fatigues. 

Je fuis, Monfieur, vôtre, &c« 
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Mijfilimakinac , ^ a 8. 1685?; 
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LETTRE XVII. 


£>#/ contient le départ de l’Auteur de Mif- 
lilimakinac pour la Colonie. Defcri- 
ption des Pais , des Rivières & des paf- 
Jages qu’on trouve en chemin. Incurfion 
funejle des Iroquois dans /’Ijle de Mon- 
real. Abandon du Fort de Frontenac. 
Nouvelle du retour en Canada du Com¬ 
te de ce nom, & du rappel de Mr. le 
Marquis de Denonville. 
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Je vous écrivis de Mîffilimakinac le 28. de si: 
Mai , & j'en partis le 8. Juin pour Monreal> «fq 
en compagnie de douze OataoiiM , divifez en ît,| 
deux Canots, qui firent toute la diligence pof» ;,r 
jfîble. Je joignis le 2$. à la Riviere Creufe la ;:n 
grande troupe de Coureurs de bois qui m’a voit feq 
devancée de quelques jours, Mr. Dulhtit fit L 
tout ce qu’il put afin de m’empêcher de paf- t 
fer outre en fi foible compagnie. Il vouloit me bn 
perfuader de décendre avec lui , me reprefen- | 
tant que fi mes douze Condu&eurs aperccvoient % 


















du Baron de Lahontan. 187 

dans les Portages ou dans les Rivières quelques 
veftiges ou apparences qui leur fiflent aprehen- 
der la rencontre des Iroqnois y ils m'abandon- 
neroient avec leurs Canot?, & s'enfuïroient 
dans les bois à toute jambe pour éviter de 
tomber entre leurs mains. Je rejettai cet avis , 
dont je fus à la veille de me repentir , car ce 
qu'il m'avoit prédit penfa m'arriver au Long 
Saut ; ils furent fur le point de fe fauver dans 
les Forêts. En ce cas , j'aurois tâché de les 
fuivre 3 puis que de deux maux il faut éviter 
le pire. Je rencontrai Mr. de Sainte Hele- 
ne dans la grande Rivicre des Ontaoaas , prés 
de la Rivicre du Lièvre . Il étoit à la tête 
d'un parti de Coureurs de bois , & s'en alloit 
à la Baye de Hndfon , pour reprendre quelques 
Forts que les Anglois nous ont enlevez. Il m a- 
pric le palTage de Mr. le Prince d'Orange en 
Angleterre y & qu’à Ion arrivée le Roi Jacques 
s’écoit retiré en France : Que ce- Prince a voit 
été proclamé Roi, ce qui fenobloit prefager une 
rude & fanglante guerre en Europe. Je vous 
avoue que cette nouvelle me fur prit extrême¬ 
ment , 6c quoi qu'elle m'a été dite par un hom¬ 
me fur la parole duquel je compte beaucoup , 
j’ai eu toute la peine imaginable de pouvoir 
croire qu'une révolution aufli. grande ait pu le 
faire en lî peu de tems & fans eftulion de fang* 
faifant reflexion fur tout à 1 alliance qu on y a 
entre nôtre Cour 6e celle d'Angleterre > 6c l'in¬ 
térêt qu'ont les deux Monarques de s’entr'aider. 

J’arrivai au Monreal le Juillet 3 apres avoir. 
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fauté plufieurs Cataraétes affreux dans la gran¬ 
de Riviere des Outaouas , & fait quinze ou vingt 
portages, entre lefoucls il y en a de plus d'une 
lieue de diftance. ue Aîij]ilimakinaca la Ri¬ 
vière des François , la Navigation eft allez allu¬ 
rée, car en côtoyant le Lac des H tirons on trou- 
une infinité d'Ifles qui fervent d'abri. On 
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ve 


remonte cette Riviere avec alfez de peine , car 
on trouve cinq Catara&es qui obligent de faire 
des portages de trente, de cinquante & de cent 
pas, enfuite on entre dans le Lac des Nepice - 
r'wis , d'où Ion fait encore un portage de deux 
lieues pour gagner une autre Riviere , ou on 
faute fix ou fèpt chûtes d'eau. De celle -cy on 
fait derechef un portage jufqu'à la Riviere Crm* 
fe 3 qui fe décharge par de femblables courants 
précipitez dans la grande Riviere des Qutaouas, 
proche du lieu qu'on appelle Àdaiaouan* On 
ne quitte plus cette Riviere, fi ce n'eft au bout 
de l'ifie de Aîonreal 3 où elle fe perd dans le 
grand Fleuve de Saint Laurent . Ces deux Ri¬ 
vières fe joignent avec beaucoup de tranquilité* 
car après avoir quitté leur lit affreux, elles for¬ 
ment le petit Lac Saint Loïtis . Je penfai périr 
au Saut qui porte ce même nom à trois lieues 
de Monreal 5 car nôtre Canot ayant tourné 
dans les bouillons, je fus tranfporté par la for¬ 
ce du courant jufqu'au pied de ce Cataraûe , 
fur quelques fonds plats de trois ou quatre pieds 
de profondeur 3 d'où Mr. le Chevalier de Van- 
dreuil me retira par un hazard extraordinaire. 
L.ç Canot & les Pelleteries des ûx Sauvages fa- 
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rent perdus, & un d'eux malheureufement no-» 
yé *, voilà le (cul rifque que j’aye couru pen¬ 
dant 'le cours de mes Voyages. Dés que j eus 
mis pied à terre, j'accourus en diligence à l'au¬ 
berge pour me délaffer , & me dédommager 
de labftinence que javois été obligé de faire. 
Le lendemain j'allai voir Mr. de Lenonville 8c 
Mr. de Champigni , aufquels je rendis compte 
de mes Voyages , en leur donnant avis de la 
grande troupe de Coureurs de bois & de Sau¬ 
vages qui dévoient arriver au plutôt * &c qui. 
parurent en effet au bout des quinze jours en* 
cette Ville-là. Le Rat qui étoit décendu & re¬ 
tourné chez lui, malgré les rifques dont il é- 
toit menacé , comme je vous l'ai déjà dit, fit 
voir qu'il s'en moquoit. Je ne puis m'empê¬ 
cher de vous faire une difgreflion qui fera de 
longue étendue , pour vous apprendre le mali¬ 
cieux ftratagêmc donc ce rufé Sauvage fe fervit 
l'année derniere , afin d’empêcher que Mr. de 
Benonville ne fit la Paix avec les lroquois. Je 
n’aurois pas manqué de vous en faire le récit 
dans ma précédente Lettre, fi le tems me l’eut 
permis, la voici* 

Ce Sauvage, Chef de Guerre & de ConfêiL 
des Hayons , âgé de quarante ans , & galant 
homme s'il en fut , fe voyant preffé , prié ÔC 
follicité de la part de Mr. de Dtnonville , pour 
entrer dans fon Alliance l'année 1687. com¬ 
me je vous l’ai déjà marqué , y confentit à la 
fin, avec cette claufe que la guerre ne finiroic 
que par la deftméÜon totale des Iroquait 9 ce 
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que ce Gouverneur lui fie promettre , 8 c dont 
il Faillira lui-même le troifiéme Septembre de 
la même année , e'eft-à-dire deux jours lavant 
que je partüre de Niagara pour mon voyage 
des grands Lacs- Ce Sauvage comptant fur la 
promefle de Mr. de Denonville , partit de Mif- 
ftliwakinac à la tête de cent Guerriers, comme 
je vous lai expliqué en ma quatorzième Lettre, 
pour aller aux Pais des Irocjnoü , à delfein de 
faire quelque coup d’éclat. Cependant comme 
il étoit queftion d’agir prudemment en cette 
rencontre , il jugea à propos de pafler au Fort 
Frontenac pour prendre langue. Dés qu’il y fut 
arrivé , le Commandant lui dit que Mr. de 
Denonville travailloit à faire la Paix avec les 
cinq Nations Iroquoifes > dont il attendoit les 
Ambafiadeurs avec des Otages qu’ils dévoient 
conduire à Monreal dans huit ou dix jours , 
pour conclure le Traité 5 que par conféquent il 
étoit à propos qu’il s’en retournât ï'AfiJfîlirna* 
kjnac avec tous fes Guerriers , fans palier ou¬ 
tre. Le Sauvage fort étonné d’une nouvelle à 
laquelle il s’attendoit fi peu , & qui étoit fi fâ- 
cheule pour lui &c pour toute fa Nation, qu’il 
prévoyoit être facrifiée pour le falut des Fran¬ 
çois , répondit au Commandant que cela étoit 
raiConnable , mais au lieu de fuivre le confeil 
qu’il lui avoit donné , il s’en alla attendre les 
Ambafiadeurs ôc les Otages Irocjitois aux en¬ 
droits des Cataractes , où il falloir ahfolument 
qu’ils aborda fient. A peine y demeura t’il qua¬ 
tre ou cinq jours que ces malheureux Députez 
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accompagnez de quarante jeunes hommes,arri¬ 
vèrent , lefquels furent tous tuez ou pris en dé¬ 
barquant. Audi-tôt qu^les prifonniers furent 
liez , ce rufé Sauvage leur dit, que le Gouver¬ 
neur des François Payant fait avertir de fe trou¬ 
ver-là pour y attendre un parti de cinquante 
Guerriers qui dévoient y pafiér un tel tems, il 
étôit venu le failîr de ce porte. Ces Iroquois 
fort furpris de la perfidie qu'ils croyoient que 
Mr. de Denonville leur faifoit, racontèrent au 
Rat le fujet de leur voyage. Alors ce fauron 
faifant le defefperé & le furieux, commença à 
déclamer ( pour mieux jouer fon rôle ) contre 
Mr. de Denonville y difant qu’il fe vangeroit tôt 
ou tard de ce qu’il s’étoit fèrvi de lui pour la 
plus horrible trahilbn qui eût jamais été faite $ 
& regardant enfuite fixement tous ces prifon¬ 
niers , entre lelquels fe trouvoit le principal Am* 
bartadeur nommé Theganeforens > il leur dit : 
Alle^mes Freres , je vous délie & vous ren~ 
voye cbe ^ vos gens , quoique nous ayons la Guer~ 
re avec vous. C'efi le Gouverneur des François 
qui ma fait faire une aüion fi noire y que je ne 
men confolerai jamais , à moins que vos cinq 
Nations n en tirent une jufte vengeance . Il n’eri 
fallut pas davantage pour perfuader ces Iroquois 
de la iincerité des paroles du Rat , & fur le 
champ même ils i’alïurerent qu’en cas qu’il vou¬ 
lue faij^e la Paix de Ion particulier, les cinq Na¬ 
tions y confentiroient. Quoi qu’il en foit , le 
Rat qui ne perdit qu’un ieul homme dans cet¬ 
te occafion , voulut garder un efclave Chaoua - 
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von adopté des Iroqnois pour remplacer le Hit* 
ron qui avoit été tué ; & apres avoir donné des I»oi 
fufils, de la poudre Sf des balles à ces prifoti- i^il 
niers Irocyuois pour s’en retourner à leurs Païs, ïs® 
il prit la route de APiffilirnakinac , oit il pre- .qtnt 
ftnta au Commandant François 1 Efclave quil ja| 
avoit amené. Celui-ci ne fut pas plutôt livré , : |t 
quon le condamna à être fufillé , parce qu’on 
ignoroic que Mr. de Denonvilh voulut faire la $é, 
Paix avec les Irocjiioû. Ce miferable eut beau jj 
raconter fon avanture & celle des Ambafladeurs, sn 
on s’imagina que la crainte d’aller à l’autre mon- ^, 
de le faifoit parler, d’autant plus que le Rat & ^ 
fes Guerriers difoient qu’il radotoit , tellement >,( m 
que nos François tuèrent ce pauvre malheureux, ^ 
malgré toutes les raifons qu’il pût alléguer. Le m 
jour même le Rat appeüant un ancien Efclave 3t( j 
Irocf'Aois qui le fer voit depuis long-terra, lui dit, ^ 
qu’il avoit refblu de lui donner la liberté de s’en m 
retourner dans (a Patrie, pour palFer le refte de 
fes jours avec les gens de fa Nation , & que- ; JWî 
tant témoin occulaire du mauvais traitement que ,f 0[ 
les François a voient fait à Ylroquoi*' qu’ils avoient : ^| 
fufillé ; malgré tout ce qu’il avoit pu dite à leur 
Commandant pour fe juftifier, il ne devoit pas v 
manquer de leur raconter une aétion fi noire. ... 
Cét Efclave s’acquitta fi ponéhiellement de fa 
commiffion , que les lYocjuois firent peu de 
tcms après l’incurfion fuivante , dans le tems 
que Mr. de Denonvtlle ne fongeoit à rien moins 
qu’à une femblable vilîte , d’autant qu’il avoit 
eu la précaution de faire fçavoir aux Iroymis 
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qinl defaprouvoit tellement la trahifon du Bat, 
qu'il avoit env^p de le faire pendre. Cela eft - (x 
vrai, qu’il attendoit à tous momensdix ou dou¬ 
ze Députez pour faire cette Paix tant defîrée. Ils 
arrivèrent en effet au bout de quelque temps , 
mais en plus grand nombre , pour un delïein 
bien different de celui que ce Gouverneur s’en 
r étoit promis. Ils débarquèrent au bout de l’Ifle 
R au nombre de douze cens Guerriers, qui bru- 
:: krent & faccagercnt toutes fes habitations. Ils 
firent un malfacre épouventabie d'hommes , de 
n®j femmes & d’enfans. Madame de Denonviile 
Wj qui fe trouvoit alors avec Monfieur fon Epoux 
m à Monreal > ne s'y croyoit pas trop aifurée \ la 
m confternation étoit generale , car on craignoit 
A extrêmement i’aproche de ces Barbares , qui n’é- 
■ toient qu’à trois lieues de MonreaL Ils b!o- 
tt querdfct deux Forts, après avoir brûlé toutes les 
M habitations d'alentour. Cependant Mr. de De - 
A wwille y envoya un détachement de cent Sol- 
îfj dats avec cinquante Sauvages , ne voulant pas 
m faire fortir de 1 a. Ville un plus grand nombre 
m de combattans y mais ceux - cy- furent tous pris 
:eik ou taillez en pièces, car il ne s’en fauva que 
voijj douze Sauvages, un Soldat, & Mr. de Longeait 
in® Commandant de ce détachement , qui après 
îtü avoir eu la cuilfe Gaffée , fut emporté par ces 
pi douze Alliez ; les autres Officiers, à fçavoirjes 
||ts Sieurs de la Raberre x Saint Pierre-Denis , U 
Plante & Fille- Denté y furent pris. Ces Bar- 
jlfli bares defolerent prefque toute l’Ifle > de né 
h$ perdirent que trois des leurs > lefquels après s J £- 
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tre bien enyvrez du vin qu’ils trouvèrent au % 
habitations, firent attirez dans un Fort par un ^ 
vacher Canadien qu'ils tencient cfclave depuis 
-quelques années. Dés que ces Iroqmis infor- .... 
tuncz furent dans ce Fort 5 on les jetta dans une 
cave, afin qu'ils eu va fient leur vin mais s étant 
éveillez ils fe repentirent fans doute d'en avoir 
tant bu. Ils fe mirent aufE-tôt à chanter , & 
lors qu'on vint pour les lier & les amener au 
Afonreal > ils le faifirent de quelques bâtons 
qu'ils trouvèrent dans cette cave, & fe défen¬ 
dirent avec tant de vigueur & d'intrépidité qu’on 
fut obligé de les tuer à coups de fufil dans le 
lieu même. Ce vacher qui fut amené à Mr. de 
» Denonville 3 lui dit, que le coup de Raté, toit 
>5 irréparable , que les cinq Nations Iroqimfes T, 
55 a voient cét outrage fi fort à cœur , qu'il fe- f 
*>roit impoflible de les porjter fi-tôt à la^aix, 

55 Sc qu'elles blâment fi peu l'aétion de ce Hn- ’ 
55 ran, qu'elles étoient prêtes d'entrer en Traité "" 1 
55 avec lui, parce qu'il n'avoit fait avec fon par- 
>5 ci que ce qu'un bon Guerrier & un bon Ab Jrî 
55 lié devoit faire. Ce$ Barbares n'eurent pas plu- ."r 
toc achevé de mettre tout à feu & à fang , qu’ils 
fe rembarquèrent pour retourner à leur Païs char- 
gez du butin qu'ils avoient fait, ne trouvant au 
cune oppofition dans leur retraite. Cette fune¬ 
tte incurfion à laquelle Mr. de Denonville ne 
s'aîtendoit point, comme je vous l'ai déjà dit, 
l'étonna fans doute , & lui fournit une ample 
matière à refle&ion. Déjà il étoit impoflible 
qu’il put entretenir plus long-tems le Fort de 
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Frontenac , où les vivres commençoient à man- 
quer. Il ne -pouvoir le fecourir qu'en expofant 
bien du monde aux palTages des Ca ta rade s „ 
| dont je vous ai parlé tant de fois. Il fa!*t donc 
prendre le parti d’en tirer la Garnilôn & de fai¬ 
re lauter ce Fort > il n etoit plus queftion que de 
trouver des gens qui en portaient lordre au 
Commandant* ce que pcrlonne noloit entre¬ 
prendre. Dans cét embaras le Sieur de Saint 
P terre, d'Arpentigni s’offrit d'y aller feul au 
y travers des bois ; ce qu'il exécuta heureufe- 
; ment. Cette nouvelle réjouit extrêmement Mr. 

* Falrenes , qui commandoit alors dans ce 
d J orc ’ a y an t fait miner les quatre Ba- 

. mons , crût qu’avec la poudre qu’on y mit, 
cela etoit fuffifant pour les faire fauter. Enfui- 
J^te iU embarqua pour décendre les Catarades 


üK a U n CUVe iuf( l U \ Monreal » 0l '‘ il trouva Mr. 
J oftV <ju ^ accompagna^ jufqu’ici. Cet 


icici ne le contenta pas d abandonner le 
U Frontenac, il fit outre cela mettre en 
j trois grandes Barques qui avoient acoûtumé 
• M Naviguer fur le Lac , tant pour intimider 
les Irocjftois en tems de guerre, que pour leur 
- porter des Marchandées en tems de Paix. Mr, 
de Denonville ne pouvoit mieux faire qu’en 
j abandonnant ce Fort , aufH - bien que celuy 
de Niagara , car alfurément ces deux por 
| ftes font inlôûtenables par la difficulté des 
“■‘Catarades inacceffibleS*, où dix Iroquois em- 
bufquez pourroient aifément arrêter mille Fran- 

mr® • \ « . _, „ 


: î°is à çpup5 de pierres, Il eft vra y 
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le falut & la confervation de nos Colonies de* • 
pendoient abfolument de ces deux Forts , qui us 
fembloient être garants de la deftruûion totale ,»< 
des Iromois > car ils n’auroient pu secarter de « 
leurs Villages pour aller à la chafle- ou a la pe- U 
c he fans courir rifque dëtre égorgez par nos a 
Sauvages amis , lesquels allurez d une retraite é 
auroient fait des incurfions continuelles dans le s.ji 
Pais de ces Barbares , qui manquant de Ca- s: 
ftors pour trafiquer des fufils , de la poudre > •■■■ 
des baies 6e des filets, feroient morts de faim , f 
ou tout au moins ils auroient été contraints ,ti 

d’abandonner leurs Pais- 

A la fin de Septembre Mr. de Bonaventure, ipl 
Capitaine 6e Proprietaire d’un Vaillcau Mar- «# 
cband, arriva dans ce Port , portant la nouâi» 
velle du retour de Mr. de Frontenac en qualité luit 
de Gouverneur General à la place de Mr. de 
Denonville , que Mr. le Duc de Beauvillers a* ïri 
voit propofé au Roi pour être Sous-Gouver- 
neur des Princes fes petits fils. Quelques pe#m 
Tonnes font fâchées du rapel de Mr. de De non- ,si| 
•ville j & du retour de Mr. de Frontenac. On ■« 
prétend que les Reverens Peres Je fuîtes font de 
ce nombre , car s’il en faut croire l’Hiftoire du üHi 
Pais , ils n’avoient pas peu contribué à le faire 
rapcller en France il y a fept ou huit ans , de k 
concert avec l’Intendant dit Cbtfneau 8 c le Con- 
feil Souverain , par des accufacions- qui produi- 
firent l’effet qu’ils s’en éfoient promis, & dont 
le Roi paroît entièrement defabufé , puis quildj 
le renvoyé encore une fois dans ce Gouverne* 
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incnt* Cependant les Confêiliers , les plus cou- 
paoles ne fçavent à quelle fàuce manger ce poifi- 
fon > ne doutant point que ce nouveau Gou¬ 
verneur ne conferve un jufie reflentiment du 
pâlie. Mais les Nobles, les Marchands, £c tous 
les Hàbitans en general fie préparent à faire de 
grandes réjouïflances à l’arrivée de ce Gouver¬ 
neur , qu ils attendent avec autant d'impatien- 
, ce que les Juifs font le A4ejjic . Les Sauvages me¬ 
mes des environs de la Colonie femblent en avoir 
une joyc extraordinaire. Cela n'eft pas furpre- 
m nanc > car ce Gouverneur s’eft fait confiderer , 
non feulement des François, mais encore de tous 
les Peuples de ce vafte Continent qui le regar- 
doient autrefois comme leur Ange tutelaire. Mr. 
ifc| de Denonville commence à frire plier bagage , 

3 c eft tout ce que j'en puis dire , ce n eft pas à 
moi de me mêler d’un nombre infini d’affaires 
itoj *l u * t ne regardent que fon interet particulier , s'il 
m a ^ien niai fait durant le tems de fon Gou- 
d^I vernement , fi on la aimé ou haï je nm fçai 
ftj uen 5 s il a fait bonne ou mauvaife chere je ne 
ïJ ^ aur °is vous le dire , ne m'étant jamais trouvé 
S (J * fa table. Adieu. 

K * J e & 1S état de partir pour la Rochelle lors 
m ( l ue k VailFeau qui porte ce nouveau Gouver- 
2 J neur ^ era vo ^ e P our s ' en retourner en France. 

j Jfe Je fuis, Monfieur , vôtre, &c. 

j A Québec le z8. Septembre 1689. 
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LETTRE XVIII. 

• lîsJi 

Oui contient l’arrivée de Mr. le Comte s 
de Frontenac. Sa réception. Son Voyage 
à Monveal. RétabliJJement dtt Fonde 
Frontenaç. 




La méchante nouvelle que vous me donnez < m 
de l’adjudication de la Terre de Lahontan meL 
mettroit au defefpoir , fi vous ne m’alïuriez en ^ 
mêm^tems que je pourrais la ravoir au bouc 
d'un lîecle ( fi j’avois le malheur de vivre fi’ 
long-tems ) pourvu que je rembourfe le pollef- ■ 
leur de la fbmmc qu’il en a payée , & prouvantij| ( ^ 
que j’étois usuellement dans le fervice aux ex- ^ 
trémitez du monde , lorfqu’elle fe vendit. Au 
refte Mr. de Frontenac a révoqué mon congé, 
m’offrant fa bourfe & fà table ; mes raifons ne \ 
le touchant point , & il faut obéir. 

Ce nouveau Gouverneur arriva à Qaebec le 
quinze d’OSobre, mie pied à terre fur les huit f ( 
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ïa Ville que de la Rade, par le Conieil Souve¬ 
rain, & par tous les habicans qui écoient fous 
les armes. On fit trois décharges de Canon & 
de Moufqueterie , ôc les feux de joye furent ac¬ 
compagnez d'illuminations à toutes les fenêtres 
des maifons de la Ville, ce foir même tous les 
Corps de Canada le complimentèrent , & fur 
f»î tout les Jefuîces , qui lui firent une Harangue 
y. fort pathétique , où le coeur a voit moins de part 
que la bouche. Le lendemain il fut vifité de 
toutes les Dames , dont la joye fècrete fe re- 
marquoit autant fur leur vifage qu'en leurs pa¬ 
roles. Plufieurs perfonnes firent jouer des femc 

I d'Artifice pendant qu'on chantoit le Te Deum 
à la grande Egliie , où ce Gouverneur fe trou^ 
va. Ces îéjoüilfances durèrent en augmentant 

J de jour en jour > jufqu'à ce qu'il partit pour le 
Monreal , ce qui eft une marque du plaifir quon 
fe fait de fon retour, ôc de Paflurance que l'on a , 
que par fa fage conduite & fon efprit fublime , 
il confervera le repos ôc la tranquilité qu’il à 
toujours fçû y maintenir pendant les dix années 
de fon premier Gouvernement. Il eft adoré de 
tout le monde , on l'appelle Redemptor Patrt<e 9 
ce Titre lui convient, car fur le raport de tous 
les habitans de ces Colonies ,* tout étoit dans le 
Œ Cahos , dans la confufion & dans la pauvreté 
ato la première fois qu'il vint en Canada . Les Iro - 
5 Mois avoient brûlé toutes les Plantations , ôc 
9 », égorgé des milliers de François ; le laboureur 
0 étoit affbmmé dans fon champ j le Voyageur é- 
0 {oit enlevé dans les courfes ? ôc le marchand 
Tome I* K 
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ruiné par le manque de Commerce ; la famine ^ 
defoloit tout le monde , la guerre faifoit aban- ‘é 
donner le païs , en un mot la nouvelle France si 
alloit infailliblement périr , ii ce Gouverneur 'M 
n’eut fait la paix avec ces baibares , de la manie- \é 
re que je vous Fai expliqué à la fin de ma cin- lüij 
quiéme Lettre. Cét ouvrage qui ne vous pa- bfe 
roîtra peut-être pas d'une aulTi grande confé- û 
quence que je vous le dépeins , l'eft cependant t lit 
plus que vous ne fçauriez vous imaginer 5 car cçs sb 
barbares ne font la guerre que par inimitié per- im 
formelle , au lieu que dans toutes les ruptures m 
qui fe font en Europe , la vengeance y a moins gant 
de part que l'interet. Mr. de S. Valiers- Eve- pi 
que de Quebec arriva le même jour dans ce op 
Port. Il s etoic embarqué le Printemps paflfé dans ;d(| 
une barque qu'il fréta pour le tranfporter à l*A- A 
cadie > à CIjle de Verre Neuve y & autres païs 
de fon Diocéie. Mr. de Frontenac fe mit en ifa 
Canot quatre ou cinq jours après fon arrivée te 
pour aller au Alonreal y où j'eus l'honneur de jï 
l'accompagner ; On fit tout ce qu'on pût pour 1® 
l'empêcher d'entreprendre ce voyage dans une 
faifon fi fro de & fi avancée j car comme je vous 1 1 
ai déjà dit les gelées d'Oétobre en ce païs font 
des glaces plus épaiffes & plus fortes que celles n 
de Patis en Janvier, ce qui ne devrait pas na- kg 
turcllement arriver. On eut beau lui reprefenter 
toutes ces difficultez & plufieurs autres j II ne ^ 
lailla pas au fortir des fatigues de la Mer & à la ^ 
foixante huitième année de fon âge de fe jetrer Æt c 
tu Çanot, U avoit fi forç à cœur l’abandon dij > 
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Fort de Frontenac qu’il eue été lui-même juf- 
ques-là , fi les Nobles , les Prêtres & les habi- 
tans du Monreal ne l’cuflent prié à mains join¬ 
tes de ne pas.expofer là perlonne aux dangers 
des palPages des Sauts & des Cataraéles qu’on 
eft obligé de franchir. Plufieurs Gentilhommes 
Canadiens fuivis d’une centeine de Coureurs de 
bois fe rifquoient lous le Commandement de 
Mr. Mantet pour reconnoître l’état de ce Fort, 
fous les Baftions duquel, comme je vous ai dit 
dans ma derniere Lettre , Mr. de V,alrenes a- 
voit mis des poudres pour les faire làuter en fe 
retirant ; h'eureufement le dommage n’a pas été 
fi grand qu’on fe l’étoit imaginé, car les gens dit 
œil parti que commande Mr. Alantet , relevent dé¬ 
lia ja quelques toifes de murailles abatues, & ils 
Ifl travailleront à la réparation de ce Fort pendant 
s p| l'hiver. «Mr. de Frontenac en reçût des nouvel- 
h| les hier au foir qui fut le fixiéme jour après Ion 
«J retour en.cette Ville. J’avois oublié de vous di¬ 
al re qu’il a ramené de France quelque* Iroquois 
il J de ceux que Mr. de Denonville avoit envoyé 
osa aux galeres dont je vous ai parlé dans ma tre*- 
» J ziéme Lettre. Le relie de ces malheureux a péri 
i(U dans les chaînes. Parmi ceux que Mr. de Fron- 
lt i tenac a amené avec lui , le plus confiderablc de 
p. cette troupe infortunée fe nomme Oreouahè. Il 
: eft vrai que comme Chef des Gôyoguans on a- 
•|!: voit eu l’humanité de ne pas le traiter comme 
•W un forçat , c’eft en reconnoillànce de l’attache- 
tjÿ ment qu’il marque avoir tant pour Mr. de Fron- 
lii tmc que pour la Nation Françoife, que ce Gou- 
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verneur le logea dans Ton Château. On fe flâ- 
te de pouvoir faire quelque accommodement 
avec les cinq Nations Irocjmifes par l’entremi- 
fe de ce Chef , & il femble que 4 ’on fe difpofe 
de leur faire des propofitions de paix , mais j’en 
augure un mauvais fuccez par trois bonnes râl¬ 
ions. Je les ai déjà reprefentées à Mr. de Fron¬ 
tenac > qui m’a dit qu’aprés le départ des Vaif- 
feaux, il s’cntretiendroit avec moi fur cette af¬ 
faire. Je ne vous dis rien de fon entrevue avec 
Monfieur & Madame de Denonville > remettant 
de vous en faire le récit inter privatos parietes. 
Quelques Officiers les accompagnent en France 
dans i’efperance d’être avancez. Les* Vaifleaux 
partiront demain félon toutes les apparences, 
car le vent d’Oüeft eft clair & modéré \ d’ail¬ 
leurs , la faifon de quitter le Port e(l fur la fin* 
Adieu Monfieur > • 
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Je fuis vôtre, &c* 


A Quebec ce tj. Novembre i 
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LETTRE XIX. 


Qui contient les incurfions faites i la •Nou¬ 
velle Angleterre , & à la Nouvelle 
York. Funejle Ambaffade des François 
che^les Iroquois. Entrepnfe mal con¬ 
certée des Anglois & des Iroquois 3 
venant par terre attaquer la Colonie. 



Il y a quinze jours qium VailTcau Roche- 
lois chargé de vin & d’eau de vie 3 arriva à 
Québec 3 d’où le Capitaine a eu foin de me fai¬ 
re tenir vôtre Lettre. Vous me demandez le 
détail du Commerce du Canada en général : Il 
m’cft impoffible de vous donner cette fatisfa- 
âion prefentement , parce que je ne le can¬ 
nois pas encore allez à fond pour vous en pou¬ 
voir donner une idée diftinâe : mais je vous 
allure que je vou^ envoyerai un jour des Mé¬ 
moires (î exaéb, que vous aurez fujet d’en être 
fatisfait. Cependant contentez-vous daprendre 
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ce qui s’eft: paffe dans ce Païs depuis la datté ; l 
de ma derniere Lettre. 

Dés que Mr. de Denonville fut parti de Que- 
bec pour s'en retourner en France. Mr. de.Fron¬ 
tenac prit pofleffion du Fort, qui eft la refiden- : Ji 
ce ordinaire des Gouverneurs Generaux , & il 1 
ordonna au meilleur Architecte de fe préparer n 
à le rebâtir de nouveau le plutôt qu'il fe pour- M 
roit. Vers le commencement de cette année Mr# ^ 
d'Ibleville s’offrit de faccager une petite Ville i: 
de la Nouvelle Yorck^ que les Iroquois appel- ' 1 
lent Corlar > nom qu'ils donnent aufîî à tous 1; ^ 
les Gouverneurs Généraux de cette Colonie An- !( I UI 
gloife. Ce Gentilhomme Canadien fut fuivi de ^ 
cent cinquante Coureurs de bois , & d'un me- ^ 
me nombre de Sauvages : Ce parti fie cette ex- ^ 
pedition fur les néges & fur les glaces , quoi- 15» 
que cette courfe fut de trois cens lieues pour al- ^ 
1er & venir , & même des plus rudes & des - 
plus pénibles. Il y réiiflit à merveilles > car a- A 
prés avoir pillé, brûlé & faccagé cette bicoque *ce- 
& fes environs, il rencontra cent Iroquois qu'il |4i 
défit entièrement. Mr. de P^^tneuf^aw^i Gcn- -5} 
tilhomme Canadien , partit en même temps de -fla 
Quebec à la tête de trois cens hommes, moi- sa 
tié Coureurs de bois & moitié Sauvages, pour -’oir 
s’emparer d’un Fort appartenant aux Anglois , «n 
appelle Kenebeki , fitué fur les Côtes mariti- «nie 
mes de la Nouvelle Angleterre , vers les Fron- chc 
tiéres de l'Acadie . La Garnifon de ce Fort fe pin 
défendit courageufement > cependant comme on 
y jetta quantité de Grenades & d’autres feu* 
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d'artifice pendant que. les Sauvages fapoient ou 
efcaladoient les palififades de tous cotez ( con¬ 
tre leur coutume ) le Commandant fut obli¬ 
gé de fe rendre à difcretion. On dit que les 
Coureurs de bois firent bien leur devoir, mais 
que fans les Sauvages cette entreprife eût indu¬ 
bitablement échoué. 

Dés que la Navigation fut libre , Mr. de Fro 
terne voulut m'engager à partir pour faire des 
propofitions de Paix aux Iroqttois. Je lui ré¬ 
pondis que fa bourfe & ia table m'ayant été 
ouvertes durant l'hiver, je ne pouvois m'imagi¬ 
ner qu'il eut envie de fe défaire fi tôt de moi. 
Cette repartie l'obligeant de me faire expliquer, 
je lui remontrai que le Roi d'Angleterre ayant 
perdu fe Couronne Sc la Guerre étant déclarée* 
les Gouverneurs de la Nouvelle Angleterre & 
de la Nouvelle Tork^ , ne manqueroient pas de 
foire leur poffible pour exciter ces bandits à re¬ 
doubler leurs incurfions : Qu’ils leur fourniroient 
pour cet effet des munitions gratis , & qu'ils fe 
joindroient encore avec eux pour attaquer nos 
Vil*cs $ que d'ailleurs le coup du Rat les avoit 
tellement irritez, qu'il me paroifïoit impofïible 
de les appaifer , & qu'ainû je le fuppliois de 
vouloir bien jetter les yeux fur quelque autre 
perfonne , en cas qu'il perfeveiât dans le def- 
fein de faire cette tentative. Le Chevalier Do 
fut choifi pour cette funefte Ambalfade , 8c 
certain Colin Interprète de la langue Iroquoife , 
avec deux jeunes Canadiens , l'accompagnerenC 
en ce malheureux Voyage qu'ils firent en. Ca* 
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not. Dés qu’ils parurent .à la vue du Village 
des Onnontagues , on les vint honorer d’une fai- :: 
ve de coups de bâtons , on les y conduit avec ' 
la même ceremonie 5 cortège fort defagréable 
pour un homme qui vient faire des propofitions 
de Paix, Les Anciens s’étant aufli - tôt alfem- iil! 
blcz, jugèrent à propos de les renvoyer avec une *- 
réponfe favorable , pendant qu'ils engageaient 
quelques Agme^ ou Qnnojautes de les aller at- Jt 
tendre fur le Fleuve, aux paffages des Catara- 
£fces où ils en tueroient deux , en renvoyéroient ■ 
un à Quebec & rameneroient le quatrième à leur 
Village , où il fe trouvcroit des Anglois qui le 
fufïlleroient, c’cft* à-dire, qu’ils vouloicnt en agir ^ 
comme le Rat avoit fait à l’égard de leurs Am- pi? 
bafladeurs; tant il eft vrai que cette adiod leur ^ 
tient au cœur. Ce projet alloic être exécuté , ni 
s’il ne fe fût lors trouvé chez ces Barbares des no 
gens de la Nouvelle Torck qui étoient venus ^ t 
expiés pour les animer contre nous, lis fçurent ’aji 
f\ bien s’emparer de ces efprits dépi portez d’eux- jipai 
mêmes à la vengeance , qu’une troupe de ces- ni 
jeunes Barbares les brûlèrent tous vifs, à la re- -W 
ierve du Chevalier Do > qu’ils amenèrent pieds • ave 
6 c mains liées à Bajton > pour tirer des lumié- 
res & des connoilïances de l’état de'nos Co- üz, 
lonies & de nos Forces. Voilà ce que nous a- , 1 
vons appris au bout de deux mois kir ce fujet, n 
par des efclaves qui fe font fauvez d’entre les 
mains des hoquets. Cette fâcheufe nouvelle a- ^ 
yant furpris Monfieur de Frontenac , lui fit dire 
que de vingt Capitaines qui s’écoicnt offerts ; 
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peur exécuter cette Commillion , & qui le ie- 
roient iait un honneur de s’en charger, j’avois 
été le feul capable d en prévoir le fucccz* Je 
m embarquai le 24. de Juin pour venir ici > dans 
un pelant Brigamin que Ion Capitaine des Gar¬ 
des fie conftruirc l’Hiver paflé. Mr. l’Intendant 
Se Madame Ion Epoulè le mirent auffi dans ce 
vénérable Batiment > & comme rien ne nous 
prelloit , nous demeurâmes dix ou douze jours 
en chemin , failanc tous les loirs une chcre de 
Roi. Mr* de Frontenac fit tracer un Fort en pal- 
fanc à la l r ille des trois Rivières , donc je vous 
«ai parlé. Quinze jours après notre arrivée en 
celle-ci , certain Sauvage nommé U Plake le 
vint avertir qu’il a voit découvert un Corps de 
mille Anglais , 6c de quinze cens Iroquois qui 
savançoient pour nous attaquer. Sur cette nou¬ 
velle toutes nos Troupes travctTcrcnt la Prairie 
de la Madelaine vis-à-vis de ccttc Ville , Sc 
nous y campâmes avec trois ou quatre cens Sau¬ 
vages amis,-pourles attendre de pied ferme. Dés 
que nôtre Camp fut formé , Mr. de Frontenac 
envoya deux ou trois petits Partis Sauvages pour 
ob(crver la marche des ennemis. Ils s’en retour¬ 
nèrent après avoir furpris quelques lroqaois é- 
cartez , chalTant aux environs du Lac Charn - 
flain . Ces prifonniers nous dirent que ces An- 
glois n’ayant pu refifter aux fatigues tin voya¬ 
ge , 8 c ne s’écant pas pourvus d’une fufHlantc 
quantité de vivres, les uns &c les autres étoient 
retournez en leur Pais. Ce rapport ayant été 
confirmé par d’autres Sauvages , nos Troupes 
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décampèrent, & revinrent ici , d'où je fus dé¬ 
taché quelques jours après, pour" al 1er comman¬ 
der un détachement de Soldats deftinez à fou- 
tenir les Moilfonneurs du Fort Roland , fitué 
dans cette Ifle. Dés que les récoltes furent fai¬ 
tes, je revins ici en Compagnie des Harom & 
des Oataotsas qui décendirent de leur Païs, pour f 
faire leur commerce ordinaire de Pelleteries ( de M 
la maniéré que je vous l’ai expliqué dans ma hui- d 
tiéme Lettre. ) Ils demeurèrent ici quinze jours, te 
enfuite ils s’en retournèrent à leurs Paï$. Voilà * c M 
Monfieur, tout ce qui s’eft paflé de plus confi- 
derable depuis l’année paflée. Je fuis fur le point 
de m’en retourner à Qaebec dans le Brigantin 
de Mr. de Frontenac , qui doit partir d’ici dans 
quinze jours. Je fuis à mon ordinaire , 

Vôtre , &c. 

■h 
mla 

ijonrs 


A Monreal ce 2. Oftobre 16 $u 
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LETTRE XX. 


Qui contient une fécondé entre pnfe confi - 
derabte des Anglois par Mer 3 trés-mal 
conduite, où l’on voit la Lettre que le 
Commandant de la flote écrit à Mr. le 
Comte de Frontenac , avec la réponfe 
verbale de ce Gouverneur , & le départ 
* de l’Auteur pour France. 

MONSIEUR, 

Me voici enfin à la Rochelle > doù je vous en¬ 
voyé la relation de tout ce qui s’eft palPé en C^- 
nada depuis la datte de ma derniere Lettre. Peu 
de jours apres un Canot que le Major de 
bec avoit envoyé à )a découverte , vint donner 
avis à Mr. de Frontenac qu’une Flote Angloile 
forte de trente-quatre voiles paroiiïoit proche de 
Tadottjfac, Auffi - tôt il fe jetta dans Ton Bri- 
gantin , & il fit embarquer toutes les Troupes 
dans des Canots & des Bateaux, avec ordre de 
voguer nuit & jour , afin de devancer l’ennemi, 
ce qui fut heureufement exécuté. Il donna ordre 
à Mr. de Callieres de faire décendre autant d’ha- 
bitans quil feroic poffibie. La diligence que nous 
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fîmes fat fi grande , que le troifiéme jour de Na- 
vigation nous arrivâmes à Québec. Dés que Mr. 
de Frontenac eut débarqué il vifita les portes les 
plus foibles , & les fit fortifier, fans perdre de îlf F 
tems. Il fit faire des batteries en plusieurs ei> 2® 
droits , & quoi qire nous n # euffions dans cette 
Capitale que douze pièces de gros Canon , & peu. ^ 
de munitions de guerre , il parut tout à fait réfo- J 
la de réfifter aux efforts de cette Flote , laquel- 
le par bonheur pour,nous , s’amufoit à gober À 
des mouches à deux lieues de Quebec. Çepen- if 
dant nous profitions de leur lenteur, travaillant si 
fans relâche à nous mettre en état de défenfe. "es 
Nos Troupes, nos Milices & nos Sauvagesar- îiten 
rivoient de tous pôtez. Il eft certain que fi le :Cin 
Commandant de-cette Flote eut fait fa décen*- w 
te avant nôtre arrivée à Quebec , & même deux wk 
jours après , il auroit emporté cette Place fans aper 
coup ferir, parce qu’àlors il n'y avoit pas deux lm 
cens François dans la Ville , qui écoit ouverte m 
de tous cotez , mais au lieu de cela il perdit. ;la 
trois jours à fou dernier mouillage , vers la aec 
pointe de IV fie d’Orléans > tenant confeil fur 
confeil avec les Capitaines de fes Vailfeaux, W 
fans qu’ils pûilent convenir entr’eux de ce qu’ils 
dévoient faire. Le Sieur ‘Jahet qui étoit dans H 
fa Barque avec fa femme 6 c la bslle-raere, fut, % 
pris pvr cette Flote. fur le Fleuve Saint Lan - m 

rent . Trois Navires Marchands qui venoient de- ■«, 
France > & un autre qui venoit. de la Baye de i 
Mudfon chargé de Caftors , entrèrent dans la r;i 
Biyicre. du Sagmnay par Tadonjfac -, où ils fq % 
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:• cachèrent & mirent leurs Canons à terre 8 c 
drelfercnt de bonnes batteries. Enfin les Offi- 
:î ciers de la Flote ennemie s'accordèrent, après* 
avoir palïe trois ou quatre jours à d'inutiles dé- 
i- libérations, pendant lequel temps il nous arri- 
voit de toutes parts'des foules d’Habitans 6c de. 
Soldats. Le Commandant Anglois nommé Ser 
William Phifs > fit partir de fon bord une Cha- 
i-. loupe portant Pavilloij François à fon Avant y 

V laquelle s'approcha de la Ville fonnant de la. 

J Trompette. Mi> de Frontenac en fit partir une 
J pour aller à fa rencontre avec un Officier Fran- 
çois ï celui-ci y trouva un Major Anglois qui 
?;:• lui fit entendre qu'étant chargé d'une Lettre que 
|i« fon Général écrivoit au Gouverneur de Canada » 
® il croyoit qu’on lui permettront de la prefentec 
k lui-même. L’Officier François l'ayant fait em- 
[J barquer dans fa Chaloupe lui fit bander les yeux 
Jg) & l'amena jufqu'à la Chambre de Mr. de Fron~ 
v;t Unac où après lui avoir ôté le bandeau qui cou- 

jj vroit la moitié de fon vifage 5 il lui remit fa 

Lettre qui contenoit en fubftance , ce qui fuit-. 


Moi Chevalier William Phips commandant 
far Mer & far Terre les Forces de la Nou¬ 
velle Angleterre 3 au Comte de Frontenac Gou¬ 
verneur Général de Québec y far les Ordres (3 
au mm de Guillaume III. & de Marie > Roi & 
Reine d'Angleterre y je viens four me^ rendre. 
Maître de "ce Pais? Mais comme je n ai rien 
tant a cœur que d éviter l ejfufîon du fan g y je 
demande que vous aje^àme rendre vos Filles * 
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Châteaux , Forterejfes y Bourgades & vos Per~ ;fe 
fonnes k ma difcretion > vous ajjurant toute forte stil 
de bon traitement y douceur & humanité . Que it 
fi vous n acceptez* cette propofition fans aucune tint 
reftriftion y je tacherai par le fecours du Ciel il 
auquel je me^ confie & par la force de mes ar - tprii 
mes y d'en faire la conquête . fattens une réponfe 
fofitive par écrit dans une heure y en vous aver • .lui 
tiffant que je ne ferai point d'humeur d'entrer en ricl 
accommodement dés que j’aurai commencé des te 
hofiilitc^j Signé William Phips. àii 

, . ' -füro 

Apres que l'Interprète eut expliqué cette Let- Ho 
tre à Mr. de Frontenac qui étoit environné d’Of- tp 
Aciers*, il ordonna au Capitaine de lès Gardes :k 
de faire planter un Gibet devant le Fort pour 5,J 
faire pendre ce pauvre Major , qui félon toutes :n 
les ^apparences de voit entendre le François, puis Ue 
quil fut fur le point de s’évanoiiir lors quil en- jf C 
tendit prononcer cette funefte Sentence. Il n’a- ;bJ 
voit pas tout le tort , car il l’eût été effective- ^ 
ment fi l’Evêque & l’Intendant qui fe trouve- iQ ; 
rent là tous les deux prefens pour (on bonheur, 
n euflent intercédé en fa faveur. Mr. de Fronte - 
nac précendoit que c’étoit une Flote de Four- ^ 
bans ou gens fans aveu , puis que le Roi d’An- \ m 
gleterre.étoit en France j» Mais à la fin , se- ;Zc 
53 tant appaife 3 il dit à ce Major de s’en retour- vyj 
53 ner inccfTamment à bord fon Amiral, con- i a 
53 tre lequel il fe dcffendroit mieux qu’il n’en id 
53 feroit attaque ; qu il ne connoifloit d’autre -ij, 
>3 Roi de la Grande Bretagne que Jacques //. % 
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que Tes Sujets rebelles écoient des Pirates , « 
donc il ne craignoic ni la force ni les menaces. « 

Il finit fa réponfe en jettant au nez du Major 
la lettre de fon Amiral, enfuite il lui tourna le 
dos. Alors ce pauvre AmbafFadeur un peu raf¬ 
finé prit la liberté de demander à Mr. de Fron¬ 
tenac , portant là montre à l’œil, s’il ne vouloit 
pas lui donner fa réponfe par écrit avant que 

( « l’heure fut palfée. Mais il lui répondit , avec 
autant de fierté que de dédain -, que fon Com¬ 
mandant ne meritoit pas qu’il répondit à fort . 
compliment d’autre maniéré que par la bouche 
il» des Moufquets & des Canons. Ces paroles ne 
N furent pas plutôt prononcées qu’on lui fit re- 
di prendre fa Lettre, enfuite on lui rebanda les 
tpi! yeux , & on le ramena à la Chaloupe d’où il 
T- vogua à toute force vers la Flotte. 

;,js Le lendemain à deux heures après midi foi— 
il» Xante Chaloupes abordèrent à terre, tranfpor- 
llé tant mille ou douze cens hommes, qui refterent 
jft le fable en fort bon ordre > en même tems 
joui Chaloupes retournèrent à leurs Vaiffeaux , 
«b revinrent encore deux fois au même lieu a- 
frt» vec le même nombre de troupes, aufli-tôt après 
:fe ils formèrent plufieurs Bataillons , & fe mirent 
ijjï marche Tambour battant , Drapeaux dé- 
ployez du côté de la Ville. Cette defcente qui 
fit vis-à-vis l’Jjle d’Orléans > à une lieuè 8 c 
(t demie au de (fous de Qaebec , n’agit pourtant 
pas fi diligemment que nos Sauvages accompa¬ 
gnez de deux cens Coureurs de bois , & de cin- 
uui quante Officiers > n’eulfent le tem.s de s’aller po* 





fter dans un taillis de broullailles épaiftes, (îtuJ 
à demie lieuë de leur débarquement. Comme 
avec une fi petite troupe il étoit impoffible de 
fe battre à découvertil falut donc fe réfoudre 
de combattre à la maniéré des Sauvages , c eft> 
à-dire drefler embufcade fur embulcade dans 
ce bois taillis , qui avoit un quart de lieuë de 
traverfe. Cette maniéré de faire la guerre nous 
réiiffit ^merveilles ; car nous étant portez au 
milieu de ce bois , nous laifiames entrer les An- 
^glois, en fuite nous fîmes nos décharges fur eux * 
& nous nous couchâmes ventre à terre jufqucs 
à ce qu’ils euflenc fait les leurs, après cela nous 
nous relevâmes , &c courant en Pelotons deçà 
tk delà , nous réitérâmes nos décharges avec 
tant de fucccz , que ces Milices Angloifes ayant 
apperçu nos Sauvages, la confufion & le defor- 
dre fe mit parmi eux , & leurs Bataillons furent 
rompus $ alors chacun cherchant fon falut dans 
la fuite, ils fe fauverent pèle & mêle ,en criant 
Indians y lndims , ce qui fut caufç que nos 
Sauvages firent une fanglante boucherie ce jour- 
là , car nous comptâmes environ trois cens 
hommes étendus fur la place , fans autre perte 
de nôtre coté que de dix Coureurs, de bois, 
quatre Officiers , & deux Sauvages. 

Le lendemain les Anglois débarquèrent quatre 
pieces.de Canon de bronze montez fur des affûts 
de Campagne > & ils fe battirent vigoureufement, 
quoi qu’ils fn(lent aulTî mal diieiplinez que des. 
gens ramaifez peuvent l’être : Car on peue dire 
qu’ils ne manquèrent point de courage,&: que s’ils 
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hereüffirent pas, c'eft parce qu'üs ne connoif- 
foient aucune difcipiine militaire, qu'ils étoient 
affoiblis des fatigues de la Mer, éc qu'enfin le 
Chevalier William Phips manqua tellement de 
conduite en cette entreprit , qu'il n'auroit pût 
mieux faire s’il eut été d’intelligence avec nous 
pour demeurer les bras croifez. Ce jour-là fe 
palla plus tranquülemeht que le fuivant. Ils 
voulurent tenter de nouveau le pafïage de ce 
bois à la faveur de leur Artillerie , mais ils 
perdirent encore trois ou quatre cens hommes, 
& furent enluite obligez de regagner inceflam- 
ment le lieu de leur débarquement. De nôtre 
coté nous perdîmes Mr. de Saint*Helene , qui 
mourut d’une bleffure qu’il reçut à la jambe, 
environ quarante hommes tant François que 
Sauvages. Cette viûoire que nous remportâ¬ 
mes fur les Anglois,nous encouragea tellement 
que nous les (uivîmes jufques à leur Camp , 
aim^és duquel nous palfâmes la nuit couchez 
fur le ventre , dans le dcflTein de les attaquer 
à la pointe du jour. Ils nous en épargnèrent la 
peine , car ils s’embarquèrent à minuit en fi 
grande confufion /que nous en tuâmes encore 
environ cinquante , plutôt par bafard que par 
adrefle , dans le tems qu’ils fe jettoient dans 
leurs chaloupes. Le jour étant fur venu nous 
fîmes tranfporter à Qnebec leurs tentes & leurs 
Canons qu'ils nous avoient laiffez, pendant que 
les Sauvages s'occupoicnt à chercher les morts 
dans le bois pour les dépouiller. 

Le même jour que h décente fe fit > William 
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Phips leva l’ancre , & vint mouiller avec qua¬ 
tre gros Vailîeaux à la portée du moufquet de 
la balle Ville > où nous n avions qu'une feule 
Batterie de fix Canons de huit livres de balle* 
Ils canonnerent pendant vingt-quatre heures de 
fi bonne grâce , que le feu de leurs Canons é- 
galoient celui de la Moufqueterie. Le domma¬ 
ge qu'ils firent aux toits’des maifons ne fe mon¬ 
ta qu'à cinq ou fix piftoles , car pour les mu¬ 
railles elles lonc fi dures , comme je vous lai 
expliqué dans ma première Lettre , que les bou¬ 
lets ne les fçauroient entamer. 

Lors que William Phips eut fini fes glorieux 
exploits , il Envoya demander à Mr. de Fron¬ 
tenac quelques prifonniers Anglois, en échange 
du Sieur Joliet , de fa femme , de fa mere , ÔC 
<ie quelques matelots , ce qui fut exécuté furie 
champ. Enfitite fa flotte appareilla pour s'en re¬ 
tourner. Des que les trois Vaiffeaux marchands 
qui sétoient cachez dans la Riviere du Sagq$- 
vay , 1 eurent aperçue au deflous de Tddoajfac, 
filianta pleine voile à la faveur d'un ventd'Oiicft, 
ils rembarquèrent leurs Canons, &c continuant 
leur voyage avec plaiiîr ils gagnèrent QtiebecU 
douze Novembre. A peine eurent-ils mis leur 
Caigaifon a terre, que le grand froid produifit 
tant de glaces fur le Fleuve , que ces Vaiflcaux 
en furent fi endommagez qu on fut obligé de 
les echoiier au Cal de Sac . Cette fâcheulege- 
lee me chagrina pour le moins autant que Mr. 
de Frontenac , car je me voyois réduit à palïèr 
encore un Hyver en Canada , & ce General 
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doit en peine comment il pourroit donner avis 
îè au Roi de cette entreprife ; mais il furvinttout 
à coup une pluye, fuivie d’un dégel 5 qui nous 
réjouit extrêmement l’un & lantre. Audl-tôt* 
sè f il fit agréer & apareiller une Fregate defàgréée, 
avsc tant de diligence que Ton lelt, fes voiles, 

M| Tes cordages & fes mâtures , fe trouvèrent en 
M| état prefque dans le même temps qu’il en don- 
&[ na l’ordre. Dés qu’elle fut prête à faire voile il 
me dit qu il s’ngifioit de faire un coup d’état en 
K gagnant la France le plutôt: qu’il fe pourroit, 
& que je devois plutôt périr que de me laifTer 
àî prendre par les Ennemis > ou de relâcher en 
f» quelque Port que ce fut. Il accompagna ce dif- 
bj cours d’une lettre particulière pour Moniteur de 
e,l Seignelay > qui contenoit des chofes très avan¬ 
tageâtes pour moy. Je partis le vingt-fixiéme 
'm de Novembre , ce qu’on n’avoit jamais vu juf- 
y qualors. Il elt vrai que nous l'échapâmes belle 
I à Yljlpaux Coüdres , où le vent de Nord^Eft 
nous furprit avec une telle impetuolité > qu’a- 
(ËJ prés avoir moiiiüé nous penfàines chanfir fous 
imf les ancres durant la nuit. Le relte de la tra ver- 
nu fe fut allez heureux julqu’ici, car nous n’elïu- 
Ü yâmes qu’une feule tempête. 'Cependant les 
oid vents eontraires^que nous trouvâmes à cent cin- 
Û quante. lieues des côtes de France , nous obli— 
ijîJ gerent à louvoyer long-temps 3 ce qui eft caufe 
M que nôtre voyage vous paroîcra fi long. Enfin 
, f jt me voici , grâces au Seigneur 5 heureufement 
pÈ débarqué en cette Ville , d’où je partirai de- 
J main pour Ferfailles. J’aprcns que vous êtes ea 
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Province, & que Mr- de Seignelaj eft allé faire? 
le voyage d’un autre monde , bien different de * 
celui d’où je viens, C’eft affurément le plus grand $ 
%alheurxjui pouvoit arriver à la Marine de Fran¬ 
ce , aux Colonies des deux Amériques , & de 
moi en particulier, puifque la lettre que Mr. de 
Frontenac lui écrivoit en ma faveur m’efi; inu- t(l 
tile par fa mort. ','j, 

Je fuis, Monfieur, votre, Scc, 

A la Rochelle le iz- fanvier 1691. 
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LETTRE XXI. 

contient une defcviption des Bureaux 
des Mtnifires d'Etat , & les fervices 
mal récompenfezj à la Cour. 

M O N S I E U R‘, 

Je reçus à Paris la lettre que vous m'écrivî¬ 
tes il y a deux mois , mais je ne pus y répon¬ 
dre, parce que mes affaires n'étoient pas encore 
finies. A prefent que je fuis de retour à la Ro¬ 
chelle , j'ai tout le loifir de vous informer de ce * 
qui m’eft arrivé depuis mon retour en France. 
Dés que j'arrivai à Perfailles je fus faluer Mr. 
de Pontcbartrain qui avoit fucccdé à Mr. de 
Seignelai. Je lui dis que Mr. de Frontenac m'a- 
voit donné une lettre pour ce Miniftre , où il 
lui faifoit mention de mes fervices. Je lui re¬ 
montrai qu'ayant trouvé mes biens faiiis & plu- 
fieurs procès à vuider* où ma prefence étoit ne- 
ceffaire , je croyois que le Roi voudroit bien 
agréer que je quitaffe le fervice. Il me répon¬ 
dit qu'il étoit informé de l'état de mes affaires 
aufquelles j'avois tout le tems de vaquer juf- 
qu au départ des derniers Vaiflçaux qui doivent 
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partir cette année pour Québec , où il prétend c 
que je retourne. Cette répcnfe me fit quitter : 
Verfailles pour aller à Paris > où mes parens j- 
me plongèrent dans la Confultation de plufieurs - 
Avocats, qui trouvèrent mes affaires fi broiiil- s 
lées, qu'ils ne croyoient pas que jen pulfe voir « 
fi-tôt la fin. Cependant les écusque je fus obli- ^ 
gé de débourfer pour cette Confultation , me a 
dégoûta li fort de plaider contre des parties (î i 
accréditées au Parlement de Patis , que j'aimai i 
prefque autant perdre ma légitimé, que d'entrer p 
en procès avec elles. Je ne laillai pourtant pas -i 
de demander une provifion fur mes biens con- ic 
fifquez en vertu de ce que j'étois actuellement 
au fervice. Ce fut avec tant de peine & de frais fc 
que je la follicitai, que quand ces puiflans Ad* lpj 
verfaires n'auroient pas eu le pouvoir de l'cm- ’.se 
pêcher , la femme qu'on auroit pu m'a juger, ::;o 
n'auroit pas été fuffilante pour payer les dépens nu 
que je fus obligé de faire. Meffieurs de Bra - fiai 
gelone font fort honnêtes gens , comme vous il 
fçavez. Il eft vrai que comme ils aiment plus 
les piftoles que leurs Parens, ils fe contentèrent ;isr< 
de m'honorer de leurs confeils , mais leur libe- 
ralité ne s'étendit pas plus loin, & j'aurois été 
trés-mal dans mes affaires fi ie n'avois pas trou- îCoi 
vé d'autre reflource que la leur- L'Abbé d’ Ec- 
coattes plus libéral* quoique moins riche qu’eux, 
me fit prefent de cent louis que j'employai aux 
frais que j'ai été obligé de faire pour être reçu ta| 
dans l'Ordre de S. Lazare , dont la ceremonie ^ 
qui s'en fit dans la chambre de* Mr. de Boif ^ 
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dura moins de tems que celui <Je compter 
la fomrne ail Tielor. J efperois que ce gencreux 
Abbé me donneroit cnfuite quelques Bénéfices 
fimples dont il pouvoit fe défaire en ma faveur 
fans s incommoder, mais un fcrupulc de con¬ 
science len empêcha. Il fallut donc me refou- 
dre à la fin d aller à erfdilles pour y faire Iç 
métier de folliciteur d’emploi , qui eft le plus 
dur & le plus chagrinant qui foit au monde. 
Imaginez-vous, Monfieur, qua ce Royal fejour ' 
les écus s’envolent fans quon fçache qu’elle 
route iis prennent. Il faut demeurer patiem¬ 
ment cinq ou lîx heures par jour dams les ap- 
partemeos de Mr. de P ontchartrain , pour le 
faire voir toutes les fois qu’jl fort 6 c qu’il entre. 

A peine commence-t-il à paroître que cha¬ 
cun s’emprelfe à prefenter des Mémoires ac¬ 
compagnez de cinquante raifons que le vent 
emporte ordinairement. A mefure qu’il reçoit 
ces Placets , il les donne à quelque Secrétaire 
qui le fuit , celui-ci les porte à Meilleurs de U 
Touche y de Begon , & de Salnberri, dont les La¬ 
quais reçoivent les piftoles de la plupart des Of¬ 
ficiers , qui (ans cét expédient couroient grand 
rifque de s’enrumer à la porte des Bureaux de 
ces Commis ; c’eft, dis-je, d’où leur bon & leur 
mauvais deftin doit needfairement fortir. De(a- 
bufez-vous, Monfieur , de la protection des 
Grands Seigneurs , le tems n’eft plus que les 
Miniftres leur accordent tout ce qu’ils deman- 
doient pour leurs bâtards , pour leurs laquais, 
eu pour leurs valfaux* Il n’y a que deux ou trois 
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Princes ou Ducs de la grande faveur qui veiiifc 
lent fe mêler de protéger les gens qui ne leur * 
appartiennent point , encore s’ils le font , c efk 31 
bien rarement, car vous fcavez que la Noblef- & 
fe de France étant aftez mal dans fes affaires , 
ces gros Seigneurs ont fouvent de pauvres Al¬ 
liez pour lefquels ils font obligez de demander ■ 
des Emplois qui les falfent fubfifter. Les Mi- slf 
niftres font aujourd’hui fur le pied de tout rc- i 
fufer aux premiers de la Cour , en leur répon- h 
dant que le Roi veut ceci, & qu'il ne veut pas il 
cela : & pour ce qui eft du mérité on ne le re- c 
çoit point dans leurs Bureaux> c’eft un monftre 
û effroyable, qu’il eft en horreur chez la plupart m 
de ces Minières. Ce font eux , pour ainfi dire, : 
qui difpofent des charges, quoi qu’il paroiffe que $ 
ce foit le Roi. Ils font tout ce qu’ils veulent m 
fans être obligez de lui rendre compte , car il h 
s’en raporte à leur zélé & à l’attachement qu’ils ;;in 
doivent avoir pour le bien de fon fervice. IisHai 
lui portent des extraits où le mérité des Offi- stre 
ciers qu’ils prétendent avancer, «eft fuppofé , oit sera 
du moins trés-exageié. Mais les Mémoires de 
ceux qui ne leur plaifenr pas , n’ont garde de ri* 
paroître. Je fuis bien fâché d’êtie obligé de vous i[ ( 
dire cette vérité , je ne cite aucun Mimftre en o 
particulier, car ils ne font pas tous fur ce pied- ^ 
là. J’en connais qui feraient au defefpoir de ^ 
faire la moindre injuftiçe à qui que ce foit 5 & 4 
qui ne fouffriroient pas que leurs Suilfes, leurs ^ 
Laquais, ni même leurs Commis, s’intrigaffent^ 
pour l’avancement de certaines gens par la voye, 4 
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Scs piftoles. Ces habiles intriguans font indirc- 
élément plus d’Officiers que vous n’avez de che- 
veux à la tête , ce qui fait qu’on les faluë d’une 
lieue , & qu’on les traite auffi férieulement de 
Monsieur que leur maître de Aîonfeignenr 8c de 
Grandeur. Ce font des titres que nos Miniftres 
& nos Secrétaires d’Etat ont acquis atiffi glo- 
rieufement que nos Evêques. Il ne faut donc' 
pas s’étonner de ce que les Officiers Généraux; 
eux-mêmes ont toujours à la bouche les mots 
de Monfeigneur & de Grandeur , en attendant 
que celui d’Excellence s’y joigne auffi. Je vous 
jure , Monfieur, que je pourrois trouver matière 
à compofer un Livre de trois cens pages in Fo - 
lio , fi je voulois faire un ample détail des in¬ 
trigues des Bureaux , des moyens dont les folli- 
citeurs fe fervent pour venir à leurs fins y des 
infignes friponneries de certaines gens * ôc de la 
patience dont il faut-que les Officiers fe mu- 
nilTcnt y du mépris qu’on fait de ceux qui n’onc 
d’autre recommandation que leur mérité , & 
généralement de toutes les injuftices qui fe font 
à l’infçû du Roi. Quoi qu’il en fuit, après avoir 
inutilement follicité ca. que je croyois être ra 
droit d’obtenir en reconnoilfance de mes fervi- 
ces, on fe contenta de me dire que le Roi or¬ 
donnât à Mr. de Frontenac de me pourvoir te 
plus avantageufement qu’il le pourroit quand l’o- 
cafion s’en prefenteroit > de forte qu’il me fallut 
contenter de cette réponfe , & me réfoudre à de¬ 
meurer éternellement Capitainejfachant bien que 
pe Gouverneur ne me pou voit donuer rien au delà* 

Jome I& w h 
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Je partis de Verfailles pour me rendre înceT* 
iâmment en cette Ville 3 d'où j’allai recevoir les 
ordres de Mr. de Rochefort. Il me dit qu’on pré¬ 
parait le Vaiflèau l 'Honoré y & qu’aufïï-tôc qu’il 
leroit prêt je pourvois faire voile. Il me recom¬ 
manda le Chevalier de APaupeoa y neveu de 
Madame; .de Ponçhartrain y qui doit faire le vo¬ 
yage avec moi. Ce Gentilhomme , curieux de 
voir les Terres de Canada 3 eft venu de Paris 
très-bien accompagné ; on a beau lui reprefen- 
ter la longueur du voyage > les incommoditcz 
de la Mer , & le peu d’agrément qu’on trouve 
en ce Païs-là > toutes ces raifons ne fervent qu’à 
augmenter fa euriofité, Mr. le Comte £ opinai 
doit nous efeorter jufqucs à ce que nous foyons 
Nord & Sud du Cap de Fimflere y & lors que 
nous ferons à cette hauteur il reviendra à Ro - 
ihefort. Nous n’attendons autre chofe que le 
vent pour mettre en Mer. 

Je fuis, Monfieur 5 vôtre &c* 

* 

r ji la Rochelle le i.6, Juillet 1601. 
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LETTRE XXII. 


Qui contient le départ de fcAuteur de la 
Rochelle pour Quebec > fa naviga¬ 
tion jufqu’à l’entrée du fleuve Saint 
Laurent. Rencontre d’un Vaijfeau An - 
glois qu’il combatif. SonVaifJeau échoue . 
Navigation du fleuve Saint Laurent. 
Nouvelle qu’un Parti d’Anglois & 
il’Iroquois a défait un Corps de Trou- 
I pes Françoifes. 

IM O N S I E U R , 

Deux jours apres que je vous eus écrit ? nous 
t appareillâmes de la Rade de la Rochelle > pour 
Pfaire la grande traverfe de Canada. Le j. Aouft 
[ nous apperçumes un grand Vailleau à qui Mr. 

[ le Comte à! A mai donna chalLe* & comme le 
[ lien étoit meilleur voilier, au bout de trois heu- 
f, res il fe trouva bord à bord de ce Navire , le- 
'quel arbora fur le champ fon Pavillon Gémis . 

1 On tira quelques coups de Canon fur fon Avant 
pour l'obliger de l'amener, mais Tobftination du 
Capitaine fut caufe que Mr. d’Amai fit tirer 
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fur le Corps du Vaiffeau , dont quatre ou cinq :: 
Matelots en ayant perdu la vie, le refte de l’é- r 
quipage fut obligé de mettre la Chaloupe- en r 
Mer pour porter à fon bord fes Pa déports & m 
Connoiflemens. Le io. après avoir pris hau- n î 
teur, & les Pilotes s’eftimant être Nord & Sud ^ 
du Cap Fmifterre , Mr. d ' Aunay m'envoya fcn 1 
Canot pour me dire qu’il s'en retournoit. Je / ® 
lui écrivis une Lettre de rcmerciment. Le Pere ^ 
JBechefer Jefuite , qui avoit été plufieurs années ]rs 
Supérieur du Collège de Québec , où il alloit en- :I1Î( 
core en la même qualité , fut obligé de fe jet- m 
ter dans ce Canot pour retourner en France , - 

s’étant trouvé incommodé depuis le premier jour 013 
que nous mîmes en mer. Le 2 . 3 . d’Aouft nous ^ 
effuyâmes un gros coup de vent de Nord-Oued, m 
qui dura vingt-quatre heures à cent lieues du >ii 
Banc de Terre-Neuve. La tempête étant finie , pi 
il furvint un vent de Nord-Eft, qui nous pouf- F 
fa en dix ou douze jouis à l’entrée du Fleuve - 
Saint Laurent< Le 6. Septembre nous décou- ^ 
vrîmes un VailFeau qui de la Côte de Gajpé - 
portoit fur nous à pleine voile. Nous crûmes po; 
d’abord qu’il étoit François & qu’il venoie de 
Québec , mais fa manœuvre nous l’ayant fait 
connoître une heure après pour ennemi , nous ta 
nous mîmes en état de combattre , & comme 4 
il n’étoit pas plus d une*lieue au vent lors que 
nous le connûmes pour tel, il ne tarda pas eu fk 
arrivant à pleine voile de le trouver bien-tôt 
? la portée du moufquet. Il arbora d’abord Pa- Pt 
^llon Avgjoù en nçus laçhajit h bçrdçç. iNp«§ ty 
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arboiatnes auffi le nôtre en le payant de la me- 
me mon noyé. Le Combat dura deux heures , 
fai Tant toujours, feu de part & d’autre , mais 
comme la mer ecoit agitée, nous fûmes obligez 
de nous quitter a 1 entrée de la nuit fans nous 
ecre fait grand mal. Nous en fûmes quittes pour 
deux Matelots eftropiez, & pour vingt-huit ou 
trente coups de boulets dans nos Mâts * dans 
nos Vergues 3 & dans les œuvres mortes. Deux 
jours après nous rencontrâmes Mr. Data , qui 
montoit le Ha^ardenx & s’en retournoic en 
France, convoyant dix ou douze VaiflTeaux Mar¬ 
chands. Il me donna des rafraîchiflemens, &C 
il m’apprit quelques nouvelles du Canada qui 
me firent plailîr. Nous pourfuivîmes nôtre rou¬ 
te malgré le vent de Sud Oiieft, qui nous obli¬ 
gea de courir bord fur bord jufqu’à Portneaf 
Près de Tadonjfac. Nous échouâmes en .ee lieu- 
la par la faute du Pilote Côtier, qui pour s’étre 
obftiné à donner fonds trop prés de terre , pen- 
fa ecre la caufe d’un naufrage. A minuit le 
Vairteau donna de fi fortes culées , que je le 
croyois entrouvert > mais la marée le retirant peu 
à peu , il demeura couché fur le côté fans pa- 
roitre endommagé. Je fis porter auffi - tôt un 
ancre de toiiée en large , amarré à plufieurs gre¬ 
lins épices bout à bout , & le lendemain la ma¬ 
rée ayant remonté & remis le Vaiffeau à flot, 
je fis haller delFus avec le Cabeftan. .Le treize 
nous mouillâmes prés de CIJle Ronge , & le len¬ 
demain 14. nous franchîmes ce partage fans 
danger 3 à la faveur d’un beau frais de Nord-Eft* 





Il 8 Voyages 

Le ij. nous mouillâmes à ITfle MX Lièvres* J 
Le 16. nous pallâmes Vljte aux Cordres , le 
17. nous arrivâmes à la traverfe du Cap Tour - ^ 

mente , & le jour fuivant nous ancrâmes dans ® û 
ce Porc. Au refte , nous eûmes les plus beaux :la 
jours du Soleil qu’on ait jamais eu de l’embou- 
chure du Fleuve jufquici. J’eus tout le loilir 
Sc la commodité de conliderer les Côtes à droit ^ 
& à gauche , pendant que nous louvoyons. Je ’f 
demandai aux Pilotes * voyant tant de Rivières ^ 
à la Bande du Sud , pourquoi les Vailïeaux a- ^ 
voient accoutumé de ranger celle du Nord, où itic 
il ne fe trouve que le mcüülage des Papina - ;,l 

chois y les Sept J fies & Portneaf. Ils me répon- jps 
dirent que la trahifon ordinaire du fougueux u 
vent de Nord-Oüeft, qui régne les trois quarts jps 
de l’année fur ce Fleuve, étoit caufe qu’on n’o- tdl 
foit s’éloigner de la Côte du Nord , & qu’il m 
»*y a que les mois de Juin , Juillet & Aouft m : 
qui puiflent être les alfurateurs d’un VailTeait ^ 
qui rangeroit celle du Sud. Sur ce pied-là, je je 
juge que cette Navigation du Sud feroit fans : mei 
cela plus belle , plus facile, & moins dangercu- j| 
le que l’autre , parce qu’on pourroit mouiller ^ 
tous les loirs à l’entrée des Rivières qui fe dé- ^ 
chargent le long de cette Côte , & qu’ainli l’on 
ne feroit pas expofé de louvoyer nuit & jour * :; v 
en virant fans celle de bord, comme on eft ebli- Iq 
gé de faire lors qu’on range celle du Nord. ^ 
Voilà, Monlîeur, ce que j’ai à vous dire de la ^ 
Navigation de ce Fleuve, dont j’aurai occalîon :0n 
4 e vous parler encore. Dés que nôtre VaiiTeàg : m 
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& fut afourché devant Qnebec» je mis pied à ter** 

lt re avec Mr. le Chevalier de Meatipon que je 

y* conduifîs chez Mr. de Frontenac , qui comme 

su à moi voulut bien lui faire offre de fa table &C 

® de fa maifon. a On m'apprit que trois cens 

* Anglois & deux cens Iroquois s’étoient ap-^ ce 

r > prochez il y a deux mois de fille de Monreal -, cc 


IK 


]ue le Gouverneur de cette ifle ayant fait paf- ce , 
1 er quinze Compagnies de lautre côté du Fieu- ce 


: >'• 
i 

jeu. 

& 
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ve dans la Prairie de la Madeleine pour les at- ce 
tendre de pied ferme, qu’un détachement de ce ce 
Parti ennemi avoit furpris , à la faveur de la « 
nuit, les fentinelles avancées, &c que tout le ce 
Corps ayant joint, ils donnèrent tête bailfée ce 
avec tant d’intrépidité & de courage fur les c< 
Corps de Garde &c fur le Camp dans un me- ce 
me tefns , qu’il étoit refté fur la place plus de ce 
trois cens Soldats, deux Capitaines , fix Lieu- ce 
tenans, & cinq Enfeignes, & qu’aprés cette fa- cc 
taie expédition Mr. de F'alrénes Capitaine de cc 
Marine étoit parti de Monreal avec un déta- ce 
chôment de François & de Sauvages pour al- cc 
lcr au Fort Chambh ( de crainte que ces Iro - cc 
quoi* ne s’emparadent de ce porte ) lequel a- cc 
yant rencontré dans fa route un autre Parti cc 
d 'Anglois & d ’lroqüois , il les avoit attaquez cc 
avec vigueur , & les avoit défaits. ce 

Toutes ces differentes avantures me font con¬ 
jecturer , qu’on aura beaucoup plus de peine que 
Ion ne s’imagine à faire une bonne Paix avec 
les cinq Nations Iroqiïoifes. Mr. de Frontenac 
H donné les ordres neceflaires aux Habitations 
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circonVoifînes, pour faire tranfporter une gra'flP 
de quantité de pieux ôc de chaux durant l'hy- jjj 
ver aux environs de cette Vilîe. Adieu , Mon-* 
(leur , les derniers Vaifleanx qui doivent partir 
pour France , feront voile dans trois ou qua¬ 
tre jours, 

fyj 

Te fuis , Monfieur , vôtre , &c. 

ttli 

J . f 

A Québec le 10. Novembre 1691* " 





Qui contient la prife de quelques Bâti- 
mens Anglois , un Parti (flroquois dé¬ 
fait: un brûlé tout vif à Quebec. Un- 
autre Parti de ces Barbares furprend 
des Coureurs de bois : efl enfutte furprts 
lui-même. Mr. de Frontenac propofe un- 
projet d'entreprife à l'Auteur. 7 .'Au¬ 
teur part dans une frelate pour aller en 
France , & relâche à Plaifance > oit- 
une Jlote Angloife vient pour enlever 
ce pojle. Elle manque fon coup. L’Au¬ 
teur continué fon voyage. 


\ M ONSIEUR, 

! Cette Lettre vient de Bretagne , & non pas 
| de Canada > d’où je fuis parti inopinément, pour 
repalfer* en France deux mois après avoir reçu 
vôtre Lettre , à laquelle je n ai pu répondre fau¬ 
te de commodité. Vous me dites que vous êtes 
fatisfait de la defeription que je vous ai en¬ 
voyée du Fleuve Saint Laurent > & que vous 








auflî exaéle dé 
tous les Païs du Canada. J’aurois de la peine : 
à vous contenter pour le prêtent , parce qu’il ® 
me faut du temps pour mettre tous mes Mémoi¬ 
res en ordre , c’eft pourquoi vous ne trouverez :31 
pas mauvais que je vous prie de fufpendre vô¬ 
tre curiofité pour quelque temps. En attendants 
voici la relation de ce qui eft arrivé en Cana - 
da > qui vous pourra faire du plaifir. Auffi-tôt 
que les Vailfeaux furent partis de Ojtebec l’an¬ 
née derniere , Mr. de Frontenac fit tracer le Plan a* 
de l’enceinte de la Ville > & tous les matériaux ^ 
propres pour la conftruftion de quelques redou- iszc 
tes de pierres y ayant été tranfportez , il la fit 
fortifier durant l’Eté. Il y avoit quelques jours ‘ra 
qu’on avoit amené prifonnier à Quebec un Gen- i 
îilhomme de la Nouvelle Angleterre , nommé' ’ài 
Mr. Nelfon * qui fut pris dans la Rivière de ^cf 
Kenebeki fur les Côtes de l*Acadie > avec trois, z 
Bâtimens qui lui appartenoient, & comme il eft m 
fort galant homme, Mr. de Frontenac le logea sir 
chez lui, & le traita avec toute forte d’honnê- çi 
Ceté. Vers le commencement de cette année , u* 
ce Gouverneur donna le commandement d’un -iç 
Parti de cent cinquante Soldats au Chevalier uoi 
de Beauconr y pour aller fur les glaces du côté 
du Fort de Frontenac , cinquante Sauvages amis % 
fe joignirent à ce Parti. Us rencontrèrent à tren- ^ 
le ou quarante lieuès du Afonreal une troupe ij| 
de loixante Iroquois. Ceux-ci furent découverts 
par les piftes de quelques-uns de leurs Chaflfeurs iv 
qui s’étoient écartez du Cabanage * & le jour $ 
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fuîvant ils furent tous furpris, égorgez , ou faits 
prifonniers Le Sr. de la Plante qui vivoic dans 
l'efciavage chez ces malheureux , eût le bonheur 
de fe trouver cnvelopé dans cette déroute > 8 c il 
auroit été tué comme fes Maîtres , s’il n’euC 
crié de toute la force j mjericorde > fanvez^moi, 
je fais François. Il étoit un des quatre Officiers 
qui eurent le malheur d’être pris da*s la funeflü 
incurfion que ces tigres firent dans Tille de Mon • 
real, comme je vous Tai dit dans ma dix*fep- 
tiéme Lettre. Le Chevalier de Beaaconr s’en 
revint à la Colonie avec fon Parti , il emmena 
douze Iroquois qu’il avoit fait prifonniers qu? 
furent auffi-tôt conduits à Québec. Dés qu’ils 
y furent arrivez Mr. de Frontenac condamna fort 
judicieufement les deux plus méchans de la Ban¬ 
de à être brûlez tous vifs 8 c à petit feu. Cette 
Sentence effraya extrêmement Madame l’Inten¬ 
dante & les Jefuîtes, qu’il n’y tût point de lupli- 
cation que cette Dame ne fit pour tâcher de 
faire modérer cette terrible Sentence , mais ce 
Juge fut inexorable 5 8 c les Jefuîtes employèrent 
en vain toute leur éloquence pour ce fujet* c< 
Ce Gouverneur leur répondit , qu’il falloit « 
de toute neceffité faire un exemple rigoureux cc 
pour intimider les Iroquois \ que conftne ces a 
Barbares biûîent prefque tous les François qui « 
ont le malheur de tomber entre leurs mains, cc 
il falloit les traiter de U même maniéré 9 puis cc 
que l’indulgence qu’on avoit eu pour eux juf- « 
qu’à prefent, fembloit les authorifer de s’ap- ce 
prochcr de nos Plantations > d’autant plus qu’ils « 
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»j ne courroient point d’autre rifque , que edut 
« d’être pris & gardez en fa liant bonne chcrc » 
»î chez leurs Maîtres , mais que dés qu’ils ap¬ 
prendront que les François les font brûler, ils ;d 
» fe garderoient bien de s’avancer à l’avenir a- 3 
»j vec tant de hardiefle.jufqu’aux portes de nos 
Villes ; & qu’enfin l’arrêt de mort étant pro- « 
énoncé , il falloit que ces deux malhcursux le v 
93 préparaient à faire le voyage de l’autre monde, ai 
L’obliination de Mr. de Frontenac parut furpre- àt 
nante , lui qui avoit peu de tems auparavant, -V 
favorifé l’évafion de trois ou quatre perfonnes ï,i 
Coupables de mort, aux inftantes prières de Ma- [Il 
flame l’Intendante ; nonobftant la ferme réfolu- ®j 
tion de Mr. de Frontenac, elle ne laiflà pas de .a 
redoubler fes inftances , mais elle ne pût jamais ai 
le fléchir à l’égard de ces deux milèrabies. Il i» 
fallut donc leur envoyer des Jefuîtes pour les «ï 
baptifer & les engager à reconnoître la Trini- ?fc 
té , l’Incarnation , les Joyes du Paradis , & leur i& 
reprelènter les peines de l’Enfer dans l’efpace de lot 
huit ou dix heures. Vous m’avoüerez , Mon- si, 
fleur , que c’eft traiter ces grands Mifteres bien ilr 
cavalièrement , &*les expofer à la rifée d’un ^ 
Jroquois , que de les lui vouloir faire comprcn- 
dre fi à là hâte. S’ils prirent ces veritez pour ®| 
fl.es chanfons , je n’en içai rien , mais ce que je sa 
puis vous dire , c’eft que du moment qu’on leur ; : s 
eût annoncé cette fatale nouvelle , ils renvoyé- -ü 
rent ces bons Peres fans les vouloir écouter ; .» 
enfuite ils Ce mirent à chanter la Chanfon de ïfi 
#nort fuivant la coutume Sauvage. Quelque cha* ^ 
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titable perfonne leur ayant fait jetter un couteau 
dans la prifon , le moins courageux des deux, 
fe le plongea dans le fein, dont il mourut fur 
le champ. Quelques jeunes Hnrons de Lorete 
agez de quatorze à quinze ans , vinrent pren¬ 
dre l'autre , & lamenerent fur le Cap an Dia - 
mant où ils avoient eu la précaution de taire un 
grand amas de bois. Il courut à la mort avec 
plus d'indifference que Socrate n'aijroit fait, s’il 
le fut trouvé en pareil cas. Pendant le fuppli- 
ce , il ne celïa de chanter, « qu'il étoit Guer¬ 
rier, brave & intrépide , que le genre de mort ce 
le plus cruel ne pourroit jamais ébranler foh ce 
courage , qu’il n'y auroit point de tourmens et 
capables de lui arracher un cri, que Ton ca- et 
marade avoit été un poltron de s’être tué fui- et 
même par la crainte des tourmens, & qu'en- et 
fin s'il étoit Uùlé , il avoit la confolation d’a- et 
voir fait le même traitement à plufieurs Fran- ce 
cois & Hnrons. Tout ce qu’il difoit étoit vrai, et 
lur tout à l'égard de Ton courage & de fa fer¬ 
meté , car je puis vous jurer avec toute vérité 
qu'il ne jetta ni larmes, ni foûpirs ; au contrai¬ 
re, pendant qu'il fouffroit les plus horribles tour¬ 
mens qu'on puifife inventer, ôc qui durèrent en¬ 
viron l'efpace de trois heures, il ne ce Ta pas un 
moment de chanter. On lui riflola la plantes des 
pieds devant deux grottes pierres toutes rouges 
piuj d'un quart d'heure : on fuma le bout de (es 
doigts dans le Fourneau des pipes allumées, fans 
qu’il retirât la main. Enfuite on lui coupa les 
jointures les unes apres les autres : On tordit les 
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nerfs de les jambes ôc de fes bras avec une pé* i 
tite verge de fer, de telle maniéré qu’il n’eft pas œ 
poffiblc de l'exprimer* Enfin après plufieurs au- ili 
très fupplices on leva fa chevelure de forte qu’il i 
ne lui reliait que le crâne , fur lequel ces jeu- t 
nés Bourreaux alloient mettre du fable brûlant, à 
lors qu’un efclave des Hurons de Lorete , le ;il 
vint alfommer d’un coup de malfuë » qu’il lui t 
déchargea fu£ la tête par ordre de Madame l’In- M 
tendante pour faire celfer fon martyre. Pour 
moi, je vous jure que le préiudô de cette tra- ini 
gédie me fit tant d’horreur , que je n’eus pas n 
la curiofîté d’en voir la fin , ni d’entendre chan- il 
ter ce pauvre miferable jufqu’au dernier moment ;r 
de fa vie. J’en ai tant vu brûler malgré moi ^ 
chez les Peuples où je me fuis trouvé pendant :lc 
le cours de mes Voyages , que je n’y fçaurois 3J 
penfer fans peine. C’eft un fpeéhcle où on eft 
obligé d’affifter lors qu’on fe trouve malheureu- i 
fement chez les Nations Sauvages, qui mettent : ; 
en pratique ce cruel genre de mort envers Idirs b 
prifonniers de guerre $ car comme je vous l’ai J 
die dans une de mes Lettres, tous les Sauvages t 
n’exercent pas cette barbarie. Ce qui eft de % 
plus gênant pour un honnête homme , c’cft (/] 
qtul eft oblige d’être témoin des tourmens qu’on 
fait foufftir à ces fortes de martyrs , car fi l'on i] C 
prétendoit s’en défendre ou marquer de la com- 
paillon pour eux , on pafleroit dans leur eiprit ^ 
pour un homme fans courage. ; a 

Dés que la Navigation fut libre , le Sieur :en 
de Saint Michel Canadien > partit du Mon- ^ 
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real pour aller dans les Lacs des Caftors à la 
tece ci un Parti de Coureurs / de bois 3 qui con¬ 
duisent plufieurs Canots chaînez de mar¬ 
chandées propre aux Sauvages. 4 is rencontrè¬ 
rent en faifant le portage du Long Saut dans 
la Rivière des Oataoaas foixante Iroqttois » 
qui les ayant furpris les égorgèrent , à la ré- 
ferve de quatre * qui furent allez heureux d e- 
chaper , & d'en apporter la nouvelle à Mon - 
real, AuÜi-tot quon eut appris ce funefte ac¬ 
cident , Mr: le Chevalier de Fatidreüil fc 
mit en Canots avec un détachement pour al¬ 
ler à la pourfuite de ce Parti Iroquois , il .fut 
fuivi par cent Canadiens & par quelques Sau¬ 
vages Alliez. Je ne fçai par quel hazard il 
eut le bonheur de lçs atteindre > il les fur- 
prit & les attaqua avec vigueur , ils fe bat¬ 
tirent en aefefperez , mais à la fin ils furent 
défaits. Il en coûta la vie à plufieurs de nos 
Sauvages $ & à trois de nos Officiers. Les 
hoqaois quon prit furent amenez à la Ville 
de Àlonreal , auprès de laquelle on les régala 
dune falve de coups de bâtons. 

Vers le commencement du mois de Juillet* 
Mr. de Frontenac ayant reçu quelques nou¬ 
velles du Commandant des Lacs * il me parla 
dun certain projet d'entreprife , dont je lui 
avois fait voir l'importance depuis long-temps ; 
& comme il n’avoit pas d'abord conlideré a- 
vec allez d’attention tous les avantages que 
Ton en pourroic tirer, & qu'il avoit trouvé au 
contraire beaucoup de difficultés pour l’exe- 
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cuter , c’eft ce qui lui avoit fait négliger cett$ ] 

affaire ; voici en quoi elle confifte. 

Je vous ai marqué par ma dix-fèptiéme Let-< y£ 
tre la conférence & futilité des Forts de Fr on- W 
tenac & de Niagara , & que dans la conjon- # 
élure où fe trou voit alors Mr. de DenonvilU * n 
il lui étoit impoffible de les pouvoir conferver. rc 
Vous aurez auffi remarqué les avantages que ^ 
les Sauvages ont fur les Éitropéans dans la ma- i 
niere de faire la guerre dans les Forées de ce va- iî 
fte Continent. Comme nous ne pouvons dé- :: 
truire les Jroquois avec nos feules forces, nous îc 
forâmes obligez de toute neceffité d’avoir re- :aiif 
cours à nos Sauvages Alliez. Il eft certain que xa 
comme ils prévoyent que ii ces Barbares peu- \l 
vent venir à bout de détruire nos Colonies, tôt iG 
ou tard ils feront Subjuguez par ces Barbares, il 
comme il eft arrivé à pluffeurs autres Nations > ic 
il eft de leur interet de s’unir avec nous pour m 
détruire ces Bandits. Or puis qu’ils ont cette ;?ou 
bonne volonté , il faut leur faciliter les moyens :?e 
de lexecuter , car vous pouvez bien croire que m 
tous Sauvages qu’ils font , ils ne feront pas af- jcL 
fez dépourvus de bon fens pour s’écarter deux nq 
ou trois cens lieues de leurs Pais, & aller faire ^ 
la guerre à leurs ennemis , fans être fùrs de ^ 
trouver une retraite , pour pouvoir s’y repoler & iç 
y prendre des munitions. Il n’cft donc que- iV, 
ftion que de conftruire des Forts fur les Ter- * 
res des Irocjüoi* , & de les conferver malgré ^ 
eux. C’eft , Monftenr, ce que j’ai propofé il y ^ 
a plus d’un an à Mr. de Frontenac , & c’eft ^ 
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te qu’il veut que j'entreprenne aujourd’hui. Je 
prétends donc de faire fubfifter trois Forts par 
la voye des Lacs > avec des Bâtimens qui vo¬ 
gueront à la rame que je ferai conftruire à ma 
fantaifie , lefquels étÆit légers & de grand port, 
caleront & navigueront également* bien à la 
rame & à la voile , &c feront même de bon- 1 
ne défenfe contre l’impétiiofité des flots. Je de¬ 
mande cinquante Matelots Bafoues , car ils 
font connus pour les plus adroits & les plus 
habiles Mariniers qui foicnt au monde. Il me 
faut encore deux cens Soldats choifis dans les 
Troupes de Canada, Je ferai trois petits For¬ 
tins en differens endroits , l’un à la décharge 
du Lac Erné, que vous verrez fur ma Carte 
de Canada , fous le nom de Fort fuppofe , 
aufli-bien que les deux autres. Je conftruirai 
le fécond au même lieu où étoit celui que j'ai 
maintenu les années 1687. & 1688. & doit 
je vous ai parlé dans ma quatorzième & quin¬ 
ziéme Lettre ; & le troiftéme à la pointe de 
l'embouchure de la Baye de Toronto lur le mê¬ 
me Lac : quatre-vingt dix hommes fuffiront 
pour garder ces trois Redoutes , & moins en¬ 
core , car les Iroqnois qui n’ont jamais vu de 
Canon qu’en peinture , & aufquels une on¬ 
ce c[e poudre cft plus précieufe qu’un Louis 
d’or, ne fe font jamais ingerez d’attaquer au¬ 
cune forte de Fortification. Je demande au 
Roi pour l’execution de cette entreprife quin¬ 
ze mille écus par an , pour nourriture , en¬ 
tretien , fubûftance & falawre de ces deux cens 
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cinquante hommes. Il m’eft très-facile de tranf- :.:i 
porter avec ces Bâtimens quatre cens Sauva- me 
ges dans le Pais des Iroquois , quand je voit- i 
drai. J’en puis convoyer deux mille , & por- :f[ 
ter autant de facs de bled* d’Inde qu’il en fau- i,jî 
dra pour l’entretien de ces Forts durant l’Hiver 2: 
&c l’Eté. Il eft aifé de faire des CnalTes abon- ;î| 
dantes dans toutes les Ifles > d’entreprendre des jÜ 
Craverles dans les Lacs > de pourfuivre les Iro - n 
qxois dans leurs Canots & les couler à fond a- t 
vec d’autant plus de facilité, que mes Bâtimens if, 
feront légers , & mes gens s’y battront à cou- 
vert. Enfin , fi vous voyez le Mémoire que je mi 
dois prefènter à Mr. de Pontchartrain > vous r£ 
trouveriez que cette entreprife eft la plus belle lit 
& la plus utile qu’on puififç faire pour chagri- j£ 
ner les Iroqtiois en temps de guerre , & les ;c 
contenir dans leur devoir en tems de paix. Mon- ilii 
ficur de Frontenat y joignit une Lettre particu- :on 
liere pour Mr. de Pontchartraw 5 dans laquelle 
il lui marque que ce projet étant bien execu- sot 
te , ces redoutables ennemis feront obligez dés ^ 
îa fécondé année d’abandonner leur Pais. Il a- tm 
joute à cela qu’il me juge allez capable de ^ 
conduire cette entreprife , & qu’il croit que je )în 
faillirai, mais peut-être qu’il auroit pu trouver % 
d’autres perfonnes qui connoilluit mieux, que 
moi le Païs & les maniérés des Sauvages : d’un ^ 
autre côté par un hazard peu avantageux pour ^ 
moi , je me fuis aquis leur eftime & leur ami- ^ 
lié , & c eft à mon avis la feule rai fon qui a ^ 
engagé Mr. de Frontenac de me choilîr préfet ^ 
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rarement a tout autre. Le 27. Juillet ce Gou¬ 
verneur m ayant donné Tes paquets pour la Cour, 
& la petite Fregate la Sainte Anne étant agréée 
& appareillée félon les ordres qu'il en avoit don¬ 
né > je m’embarquai dans le Port de Ouebec y & 
ayant fait voile au bout de cinq ou fix jours de 
Navigation , nous rencontrâmes par le travers 
des Monts Notre-Dame dans le Fleuve de Saints 
Laurent , douze Vaifleaux Marchands qui ve- 
noient de France fous lefcorte de Mr. Alber¬ 
ville , qui montoit le Vaiireau nommé le Poli> 
Le 8. d’Aouft noûs fortîmes de la Baye Saint 
Laurent , à la faveur d’un vent d'Oüeft & d’un 
jour fi clair & fi ferait! , que nous découvrîmes 
Llfle du Cap Bretron 8 c celle de Terre-Neuve , 
aulîi diftinÀement que fi nous en euffions été 
à la portée du mcufquet. Les neuf ou dix jours 
qui fuivirent furent bien difFerens, à peine pou- 
voit-on fe voir de la proue à la poupe de l’arti¬ 
mon , car il fiirvint tout-à coup des brunes les 
plus obfcures 8 c les plus épailïcs que j’aye ja¬ 
mais vu. Au bout de ce tems-là l’hori(on s’é¬ 
tant nettoyé, nous portâmes fur Llfle de Terre- 
Neuve* nous découvrîmes le Cap Sainte Ai a - 
rie y cnfuite naviguant à pleine voile , nous en¬ 
trâmes le jour même au Port de Plaifance . J’y 
trouvai environ cinquante Vaifleaux de Pêcheurs, 
la plupart Bafoues , en compagnie defquels je 
croyois palier en France quelques jours après > 
mais comme on ne difpofè pas toujours du tems, 
il leur en fallut plus que je n’avois crû pour fc 
préparer > & lors que nous fûmes prêts d’en for- 
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tir , nous apprîmes par quelques Pêcheurs que* I 
cinq gros VailFeaux Anglois avoient mouillé ^ 
vers le Cap Sainte Marie. Cet avis fe trouva 
véritable , car le ij. de Septembre ils moiiille- . 
rent à la vue de Plaifance. Le \6. ils leverertt f. 
l'ancfë pour entrer dans la Rade , où ils donne-» \ 
rent fond hors de la portée du Canon. Le Gou- t 
verntur ne fe trouva pas peu embaraffé , na- 
yant que cinquante Soldats dans fon Fort, très- § 
peu de munitions. Outre cela , ce porte étant § 
commandé par Une Montagne d'où il pouvoit | 
être incommodé à coups de frondes, il étoit | 
fort à craindre que les Angloü ne s'emparaflent ^ 
de cette hauteur. Je pris foixante Matelots Baf* r 
qttes pour les empêcher de mettre pied à terre, 
en cas qu'ils voulullent tenter une décente dans 
Un certain endroit nommé la Fontaine , à quoi A 
je réüffis effectivement fans tirer un coup de (] 
mdufquet. Il arriva que fept ou huit cens An • j 
glois embarquez dans vingt Chaloupes , ayant p 
voulu arborer à cet endroit-là, ces vigoureux 
Cantabres pleins de feu , fe jetterent à décou- Rf 
vert malgré moi, un peu trop tôt fur le riva- ^ 
ge , & par Ce moyen obligèrent les Anglois à 
changer de route 8 c à voguer à force de bras 
jufques derrière un petit Cap , où ils jetterent tj 
un baril de goudron, qui brûla deux arpens de 
broulfailles. Le 18. à minuit ayant apperçu qu u- ^ 
ne Chaloupe avoit débordé de l'Amiral portant ^ 
Pavillon blanc à fon Avant & qu’elle s'avançoit ^ 
vers le Fort , j'y accourus inceffamment. Le 
Gouverneur qui avoit eu le foin d'envoyer une dç 
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tes Chaloupes au devant d’elle, portant même 
Pavillon 3 fut trés-furpris de voir qu’elle revenoiç 
avec deux Officiers Anglois qui s’y étoient cm* 
barqucz. Ils dirent au Gouverneur que leur A- 
miral fouhaitoit qu’on lui envoyât un Officier 
à fon*bord ; ce qui fut exécuté. L’on détacha 
Mr, diïCofte-belle , avec lequel je m’embarquai. 
Dés que nous fûmes à bord de l’Amiral, il nous 
vint recevoir * & nous fit toutes fortes d’honnê- 
tetez. Il nous régala de confiture & de plufieurs 
fortes de vins, dont nous bûmes à la fanté des 
Amiraux de Fiance &c d’Angleterre. Il nous fit 
Voir tout Ion Yailleau jufqu’aux Batteries mê- 
! mes, cnfiiite il dit au Sieur de Cofte-belle qu’il 
1 feroit bien fâché d’être obligé de le rendre maî¬ 
tre de Plaifance à force d'armes, tant il piévo- 
yoit que l’entreprife feroit ffinefte au Gouver¬ 
neur 5 à la Garnifon & aux habitans , parce 
qu’il lui feroit fort difficile d’empêcher le pilla¬ 
ge & le defordre ; que pour éviter ce malheur- 
là 5 il feroit de la prudence du Gouverneur de 
fe rendre à compofition. L’Officier bien inftruit 
des intentions du même Gouverneur , répon¬ 
dit de fa part qu’il étoit difpolé à fe deffendre vi- 
* goureufement, & à faire fauter la Place ,«plutôt 
que de la ceder aux ennemis du Roi Ion Maî¬ 
tre. Les compünaens finis de part & d’autre , 
nous prîmes congé de lui, 8 c comme nous é- 
tions prêts à nous rembarquer dans la Chalou¬ 
pe , il nous dit en nous cmbralfant qu’il étoit 
bien fâché de ne pouvoir pas nous faluè'r de fou 
Çanon * en réfpropenfe il fie crier cinq ou fi* 
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fois , Vive le Roi } en débordant du Vailfeau , ‘ s 
nous lui rendîmes le même nombre de cris } • 
en faite il nous remercia d’un feptiéme qui mit « 
fin à la ceremonie. Dés que nous fumes arri- 1 
yez au Fort, Mr. de Cofte-belle informa le Gou- » 
verneur des forces de cet armement. Lem Saint * 
_Albans , Vaifleau d’où nous venions, avÔît foi- » 
Xante & fix pièces montées , 6 c pour le moins * 
fix cens hommes d’équipage , mais les autres "i 
nous parurent plus petits. Le lendemain îp. i]s a 
s’approchèrent jnfqu’à la portée du Canon du u 
Fort,où ils mouillèrent en croupjere , pendant fi 
qu’une de leurs Chaloupes vint à toute rame .n 
vers nos Batteries. Le Gouverneur y en envo- a ; 
ya une pour fçavoir ce quelle demandoit. L’An- V 
glois qui la commandoit, répondit que fon A- ii 
'mitai envoyoit avertir qu’en cas qu’on voulut si 
parlementer durant le combat , l’on arboreroit s 
le Pavillon rouge pour fignal. Jecois alors à la a, 
Fontaine , dont je vous ai porté , pour m’oppo- So 
fer à leur décente ; car c’étoit l’unique jrarti que a» 
ces Anglois pouvoient prendre pour s’emparer :t 
de Plaifance. Ils dévoient bien faire reflexion & 
que leur Canon feroit abfalument inutile centre « 
un rampart impénétrable > & que .cetoit,pour ir 
parler proverbialement, tirer fa poudre aux Moi- i| t 
neaux que de tirer contre des cailloux & des 
gazons. Cependant c’étoit une expédition dé $g 
commande pour eux, il faloit obéir aux ordres f 
de Mr. le Prince d’Orange , 6c s’eXpofer en % 
même temps à fe faire couler à fond , ce qui ;|] 
peut pas manqué d’arfiver, fi nous euffions eu ; 0 
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i mlez de poudre & des boulets , car ce canon- 

I wement dura prés de cinq heures. 

i Le jour Vivant a o. du mois , un Pilote Fran- 
■ cois prilonnier fe fauva du bord de l’Amiral, 
s’étant jette à la Mer durant la nuit. Il abor¬ 
da au lieu où j’étois embufqué , & après m’a- 
► voir rendu compte de tout ce qui s’étort paf- 

II f e ùir la Flote j je le fis conduire chez le Gou- 
; verneur. Il me dit que la décente qu’ils a- 

voient voulu tenter étoit de fept ou huit cens 
:j hommes , mais qu’ayant crû trouver quatorze 
il ou quinze cens Matelots prêts à s’y oppofer , 
ils avoient jugé à propos de changer de réfo- 
lution ; qu’ils s’étoient imaginez que mes loixan- 
lilte Bafoues , qui malgré moi parurent au riva¬ 
it ge de la Fontaine , n’a voient autre deflèin que 
de les attirer dans un piege qu’on leur tendoit , 
en les obligeant de s’approcher plus librement, 
il Le 21. ils appareillèrent à la faveur d’un vent 
si de Nord-Eft, après avoir brûlé toutes les ha- 
I bitations de la Fointe verte > où le Gouverneur 
avoir eu la précaution d’envoyer le jour même 
détachement , qui par la difficulté des che- 
d niins impratiquables , n’y pût arriver à temps 
pour s’y oppoler. Ce qu’on peut dire, c’eff que 
fins les Capitaines Bafoues qui fe trouvèrent 
a Plaifance , les Anglois s’en fuffent indubita¬ 
blement rendus les maîtres. Je vous en fera y 
;Ji .quelque jour tomber d’accord. On peut donc 
aflurer que c’eft principalement h eux que l’on 
: j doit la confervation de cette Place. Les An- 
ï! ont p|rdu fix hommes dans cette fanglantc 
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& meurtrière expédition ; & de notre cote l£ 
Sieur Boat Lieutenant d’un VaiiTeau N antois , 
eût un bras emporté. Au refte , ces -Anglois fi¬ 
rent tout ce qu’on pouvoit faire au monde , de- 
forte qu’on n’a rien à leur reprocher. Le fixié- 
me Octobre , je me rembarquai pour achever 
mon Voyage , & je fis la traverfe en compa¬ 
gnie de plufieurs autres Vailleaux. Les vents 
d’Oüeft nous favoriferent fi agréablement, que 
le vingt-troifiéme nous mouillâmes l’ancre à la 
Ville de Saint Naître , fituée à huit ou neuf ^ 
lieues d’ici , d’où je partis incelfamment pour 
Verfailles. Cependant , je fuis, Monfieur, 
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& pourquoi. Le Roi a donné à F 
teur la Lieutenance de Roi de F Ifle de 
Terre-Neuve, &c. avec une Compta* 
gnie Franche . 



Je fuis encore une fois à Nantes > d’où jet 
vous écrivis le mois d’Oélobrc pallé. Je reviens 
de la Cour , où fai prefenté à Mr. de Font- 
chartram les lettres de Mr.* de Frontenac > Sc 
le mémoire donc je vous ai parlé dans ma der¬ 
nière Lettre. On m*a répondu qu’il n’étoit pas 
à propos que j’executaflfe le projet d’entreprile 
que je propofois , parce qu'on ne pouvoic pas 
me donner les quarante Matelots qui m’écoienc 
necertaires* & que d’ailleurs le Roi donnoit or¬ 
dre à Mr. de Frontenac de faire la Paix avec 
les Iroquois à quelques conditions que ce fut* 
On a même trouvé cet inconvénient , que dés 
que les Ports que je précendois faire élever dans 
leg Lacs feraient entièrement parachevez , no$ 
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Sauvages amis & conféderez s'attacheraient plu¬ 
tôt à la gloire de faire la guerre aux Iroquois, 
qu’au plaifir de faire b chafle des Caftcrs , cq 
qui cauferoit un dommage confiderable aux 
Colonies de Canada , lefquelles ne fubfiftent, 
pour ainfi dire , que par le Commerce de P„el- 
etries, comme je vous l’expliquerai en temS & 
lieu. Les Angloü ne feront point fâchez’ qu’on 
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ncgiigc de faire ces Forts ; car ils ont trop d’in¬ 
térêt à la conl'crvation des lyoqww : de plus ils 
font toujours à portée de fournir des Marchan- 
difes aux Nations Sauvages qui nous lônt al¬ 
liées , comme ils ont déjà fait. Au relie j’ai tou¬ 
te foi te d’obligation aux Anglois > qui nous at¬ 
taquèrent à Platfance l’année dernière ; car ils 
publièrent fans raifon , dés qu’ils furent arrivez 
en Angleterre , qu’ils auraient infailliblement en¬ 
levé cette Place fans l’oppofition que je fis à 
leur defeente. Je vous ai déjà mandé que je ne 
les avois point empêché de débarquer à l’endroit 
où jetois pofté avec t foixante Bafquès. Ils m’at¬ 
tribuent donc une aélion gloriculè , où je n’ai 
nulle part , & qui m’a fait tant d’honneur que 
Sa Mnjellé m’a donné la Lieutenance de Roi 
de l’Ifle de Terre-Neuve & de l’Acadie , avec 
line Compagnie franche de cent hommes,fans 
lavoir-mérité par cet endroit-là. Vous, voyez, 
Monfieur, qu’on recompenfe trés-fouvent des 
perfofines qui n’ont d’antre prote&eurs au mon¬ 
de que le pur hazard, cet exemple vous le per¬ 
suadera fans peine. Quoi qu’il en foirjaurois 
mieux aimé pouvoir exécuter le projet dont je 


:± 


H 


% 

a 


* 

irai 


Mi 

ïipli 

ik 

•ire 

ifi 

2f0 : 

«c 
l 5tre 
SCO 

aile 




M\X 


..v 

du Baron de Lahontan. 

Vous ai paile , car la vie Solicaire me charme 3 
ôc les maniérés des Sauvages font tout-à-fai£ 
de mon goût. Nôtre fiecle eft fi corrompu qu’il 
femble que les Europeans fe foient fait une loi 
de s’acharner les uns fur les autres. Il ne faut 
donc, pas trouver étrange fi je regrette les pau¬ 
vres Ameriquains qui m’ent fait tant de plaifir. 
Je dois partir après demain d'ici pour m’aller 
embarquer à S. Na^ere. Meilleurs d’Angni 
Marchands dé Nantes fe font chargez d’entre-» 
tenir la garni Ion de Plaifance » moyennant cer¬ 
taines permifîions de la Cour , qui leur prête 
le Vaifièau dans lequel je dois faire la traverlè. 
Je vous prie de me donner de vos nouvelles par 
la voye de quelques Vailfeaux de S. 'Jean de 
qui doivent partir de ce lieu-là dans deux 
mois, pour aller faire la troque avec les Ha- 
bitans de Plaifance. 

Au refte je ne puis achever cette lettre fans 
vous faire le récit d’une difpute que j’eus der¬ 
nièrement à l’Auberge avec un Médecin Por¬ 
tugais qui avoit fait plufieurs voyages à Ango - 
/<«,au Brésil 8c à Goa. U loûtenoit que les 
Peuples des Continens de l’Amerique , de l’A- 
Ce & de l’Affrique étoient illiis de trois Peres 
differens. Voici comme il le prouvoit. Les Ame- 
riquains different des Afiatiques, car ils n onc 
ni poil , ni barbe j les traits de leur vilâge , 
leur couleur & leurs coutumes font differentes j 
outre que n’ayant ni tien ni mien , ils vivent 
en commun fans propriété de biens , au con¬ 
traire des Afiatiques. Il ajoîfbit à cela que l’A-> • 

M a 




'zjo Voyages 

rnerique étoit trop éloignée des autres parties dir l!i 
monde pour s'imaginer que perfonne eut pii ± 
pafler en ce nouveau Continent avant qu'on eût c 
trouvé l’ufage de l'aimant $ que les Affriquains fe 
étant noirs & camards, avec la levre monftreu- S 
fe , le vifage plat, la tête cotonnée , le naturel, irai 
les mœurs 8c le tempérament different des A- | 
mériquains , il croyoit impofïible que çes deux 
fortes de Peuples tiralfent leur prigine d’Adam, 
à qui fe Médecin donnoit à peu 'près la figure ^ 
8c l’air d’un Turc ou d’un Perfan. Je lui répon- % 
dis auffi-tôt que quand fa foi ne me perfuade- $ 
toit pas évidemment que tous les hommes font i| c 
généralement defeendus de ce premier Pere , fou 
raifonnement ne feroit pas allez fort pour me :ïl] 
prouver le contraire , puifque la différence qui 
le trouve entre les Peuples de l'Amérique 8c : 
ceux de l’Aftrique ne provient d'aucune autre 
caufe , que de la differente qualité de l'air & ^ 
du climat des uns & des autres. Que cela cft ||, 
fi vrai qu’un homme & une femme Nègre,un :a 
Sauvage 8c une Sauvagdfe * tranfplantcz en 
Europe produiroient des*enfans qui dans qua- ^ 
tre ou cinq générations feroient infailliblement 
auffi blancs que les plus Anciens Européans. Le 
Médecin nia ce fait , en foûtenant que les def- ■ 
cendans de ce Nègre 8c de cette Négrcffe y 
îjaîtroient auffi noirs qu'en Guinée > mais qu’en- 
fuite les rayons du Soleil en Europe étant plus ; 

* Sauvagejfe . Ce mot paroit un peu rude , mais 3i]j 
l'ufage le fait trouver plus doux , fans cela il faudrait ÿ| 
<ÿrj m fiwp* SfHmçe* 'J 
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febhques & moins brûlants qu’en Affrique , ces 
enfans n’aquereroient pas ce tuftre noir ou le ha¬ 
lé qu on diitingue aifément fur la peau noire 
des Negres qui iont élevez dans leurs propres 
Pais. Pour mieux appuyer fon hypotheze il af- 
furoit avoir vu quantité de Nègres à Lilbonne 
au(li noirs qu en Affrique-, quoi que leurs cris— 
ayeuis euffent été tranfportez en Portugal de¬ 
puis long-temps î il ajouta encore à cela que les 
dépendants des premiers Portugais qui habitè¬ 
rent Angola y le Cap vert &c. il y a plus de 
cent ans, font fi peu bazanez qu’il eft împof- 
fibie de les diftinguer d’entre les naturels de Por¬ 
tugal. Il continua de prouver fon raifonnement 
par un fait inconteftable > qui eft que fi les ra¬ 
yons du Soleil étoient la cauP de la noirceur des 
Negres, il senfuivr-oit que les Braziliens fituez 
fous le meme degré de l’équateur , que les Afri¬ 
cains devroient être autîi noirs qu'eux , ce qui 
n eft pas j car il eft confiant que leur teint pa¬ 
role aufli clair que celui des Portugais. Il n’en 
1 demeura pas là , il fbucint encore que les def- 
cendants des premiers Sauvages du Brezil, qu’on 
a tranlporté en Portugal depuis plus d’un fïe- 
cle , ont aufli peu de poil & de barbe que leurs 
Ancêtres , & qu’au contraire les dépendants 
des premiers Portugais qui peuplèrent les Colo¬ 
nies du Brezil font aufli velus & # barbus que 
s’ils étoient nez en Portugal : cependant ( con- 
A tinua t-il ) quoique tout ce que j’avance foit 
, abfolument vrai ; il fe trouvera des gens qui 
foutiendront aveuglement que les enfans des 
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Afriquains & des Amcriquains dégcnerent peii 
à peu en Europe. Cela peut arriver envers ceux :1 
de qui les meres le laiflent carefler par les Eu- ' 
ïopeans , ce qui fait quon voit tant de mula- 1S 
très aux Ifles de F Amérique > en EJpagne & en 
Portugal 5 Au lieu que fi elles étoient aufîi-bien 
gardées en Europe 3 que les Portugaifes *le font 
en Afrique & en Amérique , les^enfans des Bra- 3 
zilienes ne dégenereroient non plus que les en- 
fans des Portugaifes. Voila , Monfieur , le rai- ^ 
fonnement de ce Dcétcur qui rencontre aflez 
bien lut* la fin. Cependant (on principe eft très- ’ 1;: < 
faux & trés-abfurde , puifqu’il n’eft pas permis ^ 
de douter, fans être dépourvu de foi 5 de bon 
fens &c de jugement > qif Adam eft le féul Pere ^ 
de tous les hommes. U eft fur que les Sauva- ^ 
ges de Canada & tous les autres Peuples de ^ 
TAmerique n’ont naturellement ni poil ni bar- Fi 
èé , que Tes traits de leur vifage & leu& cou- ? 
leur un peu olivâtre marquent une grande, dif- 
ference entr'eux &c les Européens. J'en ignore ^ 
la caufe , cependant ce n’eft point l'effet de 1 air 
& des aliments. Car fur ce pied-là les defeen- 
dants des premiers François qui s’établirent en 
Canada il y a prés de ccnt ans 3 & qui pour ;il 
la plufpart courent les bois, vivant comme les ^ 
Sauvages devroient être fins barbe , fans poil* ^ 
& dégénérer aufli peu à peu en Sauvages , ce V 
qui n arrive pourtant pas. Dés que ce Médecin - 
cfit allégué toutes ces raifons il changea de pro- & 
pos , & pour mieux étaler fes extravagances > : 

il me demanda ce que je penfois du falut de i 
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tant d Ameriquains aulquels vrai-lêmbablement 
{Evangile n avoit jamais été annoncée. Vous 
devez bien croire , Moniîeur , que je n’héfitai 
pas à les condamner de plein vol au feu éter¬ 
nel ; ce qui lè facha fi fort qu’il penlà me dévi- 
làger. >5 Comment ( dit-il ) peut-on damner ces 
pauvres gens avec tant d’allurance : il eft pro- « 
babte que leur premier Pere , bien loin de « 
pécher comme nlître Adam , doit avoir eu ce 
lame bonne & le cœur droit , puis que fes ce 
defeendants fuivent exactement la loi de le- ce 
quité naturelle , exprimées en Latin par ces ce 
paroles fi connues, Alteri ne feceris ejuod ti ce 
bi fieri non vis ; & que n’admettant point de ce 
propriété , de biens, de diftinétion ni de fu- ce 
bordination entr eux , ils vivent comme freres, ce 
fans difpute , fans procez , fans loix & fins ma- ce 
lice ; mais fuppofons , ajoûta-t-il , qui font ce 
originaires d’Adam , on ne doit pas croire qu’ils ce 
font damnez pour ignorer les veritez du Chri- ce 
ftianifme ; car enfin Dieu peut leur imputer le ce 
fang de Jcfus-Chrift par des voyes fecrettes & ce 
incomprehenfiblcs ; & d’ailleurs ( le libre ar- ce 
bitre fuppofé ) fa divine Majefté fans doute à ce 
plus d’égard aux mœurs qu’au culte Sc qu’à la ce 
créance; le defaut de connoilfance , pourfui-ce • 
vit-il , eft un malheur, mais non pas un cri- ce 
me , & qui fçait fi Dieu ne veut pas être ho- ce 
noré par une infinité d’hommages Sc de ref- ce 
pc&s differens , comme par les Sacrifices , les ce 
danfèsjjes chanlons Sc autres cérémonies des ce 
Amériquains. A peine eut-il celle de parler « 
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que je le relançai vigoureu liment fur les points 
précédents, mais après lui avoir fait entendre 
que fi parmi les wttlti vocati qui font une poi¬ 
gnée de gens de la bonne Religion, il ne s'en 
trouve que panci vero elefti » tous les Ameri- 
quains font bien à plaindre. Il me répondit 
éfrontement que j'étois aveugle de déterminer 
en dernier relïort qu'ils étoient au nombre des 
reprouvez , & de les damner fans quartier, par¬ 
ce que c etoit infulter à la Sagefle de Dieu de la 
faire agir aufït capricieufèment envers fes Créa¬ 
tures que le potier de Saint Paul envers fes deux 
vafes. Cependant comme il vit que je le trai¬ 
tai d'impie & d'homme fans foi, il me paya de 
ces fottes paroles en me quittant sfidem ego hic 
qna adhïbctnr mifteriis facris inter polio s fed fi- 
dem HUm quœ bonœ mentis foror efi > qnœquœ 
rettam rationem amat . Jugez delà, Monfieur, 
fi ce' brave Médecin eût pu tranfporter les mon¬ 
tagnes. 


Je fuis, Monfieur, vôtre &c. 


1 A Nantes > ce 10. Mai 1693* 
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LETTRE XXV. 


Qui contient le départ de France de /’ Au- 
teur pour Plaifance. *Une flote de trente 
Vaijjeaux Anglois vient pour fe faifir 
de cette Place. Elle s’en retourne apres 
avoir manqué fon coup. Baifons du mau¬ 
vais fucce ^ des Anglois en toutes leurs 
entreprifes d’Outre-Mer. ^Avanture de 
F Auteur avec le Gouverneur de Plai- 
fonce. Départ de l’Auteur pour le Por¬ 
tugal. Combat contre un Corfaire de 

Fleflïngue > &c. 



O N S I EU R» 


Je ns doute point que vous ne foyez fenfi- 
feleraent touché de ma trille & fatale avanture 
dont je vais vous faire le récit. Vous içaurcz 
d’abord qu’aprés avoir attendu le vent favora¬ 
ble quinze ou vingt jours à Saint JVa^ere , nous 
appareillâmes le iz. de Mai dernier. Nôtre tra- 
vcife ne fut ni longue ni courte, puis que nous 
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arrivâmes an Port de Plaifance le 20. de Juin,’, 
après avoir fait une prifc Angloife? chargée de. 
Tabac , iur les écores du Banc de Terre Neu¬ 
ve. Dés que j’eus mis pied à terre ? j’allai la¬ 
itier Mr. de Brouillon ? Gouverneur de Plaifan - 
ce, pour lui témoigner la joye que j’avois de 
fervir fous les ordres d’un fi fage Commandante 
Il me répondit qu’il étoit bien furpris que j’euf- 
lè follicité mes emplois ? fans lui en avoir com¬ 
muniqué le deflein l’année précédente; & qu’il vch 
yoit bien que le projet d’entreprife pour les Lacs 
de Canada ( dont je lui à.vois parlé ) étoit fauf- 
ferment inventé. J’eus beau vouloir lui perfua- 
der le contraire ? il ne me fut jamais poflible de 
le defahufer. Cependant je fis décendre mes 
meubles à terre ? & je pris la Maifon d’un par¬ 
ticulier ? en attendant que j’en euffe fait bâtir 
une. J’y fis travailler avec tant de diligeiîce , 
qu’elle fut achevée en Septembre par le feconrs 
des Charpentiers des VailTeaux ? que tous les. 
Capitaines Bafoues me prêtèrent fans interet. 
Le 18. Juillet le Sieur Ber ai de Saint Jean de 
arriva à Plafance dans un de fes Vaif- 
feaux : ce fut lui qui m’aporta la lettre , par !a<- 
quelîe vous me témoignez que comme vôtre ne¬ 
veu defire d’aller en Canada l’année prochaine? 
vous feriez bien-aife que je vous envoyafie un 
Diétiônnaire de la langue des Sauvages avec les 
Mémoires que je vous ai promis. Le 16. Se¬ 
ptembre on apperçut une Flote Angloife de. 2 4. 
Yaiffeaux? qui mouilla à la Rade prefque dans 
te même tems qu’elle fat decouverte- Elle étoit 
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Commandée par le Chevalier Franclfco Wetlher , 
qui revenant de la Martinique ou il étoit allé pour 
s’emparer de cette Hle , avoit pallé à la Nou¬ 
velle Angleterre > à delfein d’y prendre des Trou¬ 
pes & des munitions pour Q rendre maître de 
Plaifance , mais lors qu’il eût découvert une Re¬ 
doute de pierre nouvellement conltruite fur le 
haut de la Montagne dont je vous ai parlé dans 
nu pénultième Lettre , il jugea plus à propos 
de s’en retourner doucement en Europe , que de 
faire une tentative inutile. Nous avîBns mis qua¬ 
tre Canons lur ce pofte élevé , qui incommo¬ 
dèrent tellement les Vaiffeaux de la Flote, qu’ils 
forent obligez de lever l’ancre , & d’appareiller 
plutôt qu’iis n’eulfent voulu. La faute des An- 
glois en cette occalîon , eft celle de n’étre pas 
entrez dans le Porc le jour même qu’ils parurent 
devant la Place. J’ai déjà remarqué plufieurs 
fois que les entreprifès n’échoiient ordinairement 
que pour vouloir Tin peu temporifer s j’en pour* 
rois citer pour le moins quinze ou feize exem¬ 
ples de ma connoiflance. Je reviens prefente- 
ment à l’animolîté que le Gouverneur eut con¬ 
tre moi. S’étant imaginé > comme je vous ai dit, 
que j’avois follicité mes emplois fans fa partici¬ 
pation , il n*y eut point d’injures ni d’outrages 
qu’il ne me fit depuis le jour de mon arrivée juf- 
qu’à celui de mon départ, il ne le contenta pas 
de s’approprier les profits & les émolumens de 
ma Compagnie franche , il crût ne pas devojr fe 
faire un fcru^ule de retenir la paye des Soldats 
employez à la Pêche des Morues par les Habi- 
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tans, & de faire travailler les autres fans falai- 
re. Je ne vous parle point des concuflîons qu’il 
fait ouvertement , car quoi qu’il ait contrevenu 
formellement à dix articles contenus dans les 
Ordonnances de Louis XIV. il a trop d’amis 
dans les Bureaux pour en être repris. Il y a du 
plaifir de faire des prefens à ce prix-là ,. çe qui 
fait qu’il a gagné per fas & nef as , cinquante 
mille écus en trois ou quatre ans. Je n’aurois 
jamais fini fi j’entreprenois à vous mander tous 
les chagrin^qu’il m’a faits. En voici trois qui 
couronnèrent tous les autres j le 20. Novem¬ 
bre , c’eft-à-dire , un mois après le départ de 
nos Vaiflèaux Pêcheurs, m’étant avifé de don¬ 
ner à fcûper à quelques Habitans, il entra maf- 
qué dans ma maifon avec fes Valets , caflànt 
vitres, bouteilles, verres, & renverfant tables, 
chaifes, armoires, & tout ce qu’il trouva fous 
fa main. Avant que j’euflè le tems d’entrer 
dans mon Cabinet pour prendre mes piftolets, 
cette troupe infoknte difparut fort à propos; 
car je l’aurois chargée & même pourfuivie, fi 
les Conviez ne m’eullént retenu. Le lendemain 
fes Valets firent main balfé fur les miens, qui 
ne s’attendoient à rien moins qu’à être roiiez 
de coups de bâtons. Cette fécondé infulte ayant 
poulie ma patience à bout, je méditois les mo¬ 
yens de rendre la pareille à ces Allaffins , lors 
que les Recolets me remontrèrent que pour ne 
pas, altérer le fèrvice du Roi, il falloir que je 
diffimulalfe mon relfentiment. Je pris donc le 
parti de me renfermer & de m’attacher à la le* 
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ifture , pour tâcher de diffiper le chagrin que 
je reflentois de ne pouvoir pas lever le mafque. 
Voici la troifiéme piece qu’il me jolia au bout 
de trois jours , il envoya arrêter deux Soldats 
que j’atois envoyé faucher du foin dans les prai¬ 
ries à une demie lieue de la Place : Tellement 
qu ayant été furpris dans leur travail, on les lia 
& on les amena prifonniers fur le pied de De- 
ferteurs , fous prétexte quils avoient couché 
deux nuits hors de. la Place fans fa permiffion : 
& ce qui auroit été de plus funefte pour ces 
deux pauvres innocens , c’eft que fans les in¬ 
fantes prières des Rccolets & de fes Maîtref- 
fes , il leur auroit fait cafier la tête en vue de 
me chagriner. Après cet incident, les Recolets 
me confeillerent de l’aller voir & de*le prier de 
vouloir bien cefier toutes fes perfecutions , en 
l’afiurant que j’étois entièrement fon ferviteur &C 
ion ami. Dams eft , hic fermo. Cependant quel¬ 
que répugnance que j’eufle à me rendre à un 
avis fi contraire à la Nature , laquelle , je vous 
avoué , pâtiffoit furieufement chez moi, je ne 
laifiài pas de me vaincre après m’être fait beau¬ 
coup de violence. Je fus chez lui , j’entrai dans 
fa Chambre, •& nous trouvant tous les deux 
tête à tête , je lui parlai plus d’un quart d heu¬ 
re en termes plus fournis que n’auroit fait un 
efckve. J’ai honte de vous en faire l’aveu, car 
je rougis moi-même toutes les fois que je pen- 
fe à cette bn fie fie. Quoi qu’il en foit , au lieu 
d’écouter mes raifoqs & de s’expliquer aima¬ 
blement avec moi, il entra dans une fi grande 
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fureur , qui! me^chargea d’un torrent cfinjure? 
les plus choquantes du monde. C’cft ici, Mon¬ 
teur , où le fervice du Roi l’emporta fur les 
devoirs de l'honneur , car je me contentai de 
me retirer chez moi , fort heureux de # n 3 avoir 
pas ete aflaffiné par (es Domeftiques $ le de- 
lordre que cette affaire caufa , feroit de trop 
longue difcufliono II vaut mieux en venir au 
fait, & vous aflurer qu’il nrauroit fait arrêter, 
fi les Habitans avoient paru être dans fes inte¬ 
rets. U prétendort avoir été infulté, & par con- 
iequent etre en droit. de*fe venger à quelque 
prix que ce^fut : mais le fort tragique d’un Gou¬ 
verneur qu on egorgea il y a trente ou quaran¬ 
te ans en ce Pais-là , lui fournit une ample ma¬ 
tière a réflexion. Il jugea donc que le parti de 
feindre etoit le plus fur , tant il étoit perfuadé 
que fi je 1 enfle percé de mon épée,.les Soldats 
& les Habitans auroient favorifé ma retraite 
chez les Anglais du voifinage de PUifancç . 
Cependant les Recolets qui vouloient appaiier 
ces troubles naiflans n’eurent point de peine à 
nous, racommoder , lui remontrant de quelle 
confequence il étoit de vivre en bonne intelli¬ 
gence enfemble , pour éviter les luites fâcheu- 
fes qui reftilteroient à la fin de toutes nos que¬ 
relles. Cette propohtion d’accoïnmodement lui 
fut^ trés-agréable en apparence , d’autant plus 
qu il etoit ravi de diflimuler fon refientiment par 
des marques extérieures d’amitié. Ainfi nous 
nous vîmes bc nous nous embralfâmes avec pro¬ 
tection réciproque d oublier tout cc qui s’éceit. 
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pu pa(Ter entre nous. Après cette réconciliation, 
j’avois lieu de me perfuader que fon cœur ne 
Uémentiroit pas fa bouche,.parce que je ne cro- 
yois pas qu'il fut allez imprudent pour informer 
la Cour de quelques bagatelles > où fon honneur 
paroilïbit un peu proftitué. Mais je me trom¬ 
pai , car il prit la peine d ajouter enluite aux 
Procès verbaux qu’il a voit fait avant nôtre ac¬ 
commodement, des faulFetez qu’il auroit dû tai¬ 
re. Il eft inutile de vous mander la vetye dont 
le hazard fe fervit pour faire tomber fes papiers 
entre mes mains, "cette iniiferetion pourroit être 
defavantageufe à ^quelques perfonnes que le Ciel 
doit bénir. Je me contenterai de vous dire que 
dés que les Recolets eurent vu & lu les fuppo- 
fitions contenues dans fes écrits , ils n’hefite- 
rent point à me concilier de prendre mes pré¬ 
cautions , me déclarant ingénûëment qu’ils ne 
prétendoienc plus fè mêler de cette affaire , d’au¬ 
tant qu’ils reconnoifioient avoir innocemment 
concouru à ma perte, en rétabliffant la Paix en¬ 
tre lui & moi. Cét avis falucaire me fit apper- 
cevoir le rifque où j’étois expofé (î je demeurois 
plus long tems à Plaifance , de forte que la crain¬ 
te d’aller à la Baftille après l’arrivée des Vaifleaux 
de France , me fit réfoudre à retourner aux ef- 
perances de ma fortune en quittant mes Emplois» 
Dés que les Habitans aprirent cette nouvelle ils 
acoururent tous chez moi ( à la referve de trois 
ou -quatre ) pour m’aflurer qu’ils écoient pré 
de figner mes procès verbaux en cas que je voü- 
lulfe changer de réfolution-. Mais au lieu d’ac- 
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cepter cette offre je leur hs entendre en les ré** 
merciant de bonne grâce > qu'ils s'attireroient de 
33 méchantes affaires, & qu'on les regarderoit à? 
» la Cour comme des feditieux & des perturba- 
« teurs du repos public , puifque par un déte- 
33 ftable principe de Politique , l’inferieur a toù- 
33 jours tort, quelque bonne raifon qu'il puiffè 
avoir. Cependant j'aurois bien voulu n'être pas 
réduit à ce point fatal de quitter des emplois qui 
lembloient me conduire infenfibiement à quel¬ 
que groffe fortune , mais enfin le fejour de la 
Baftille occupoit Ci fort mon efprit que je ne 
balançai plus , après avoir bien réfléchi fur la 
lituation fàcheufe où je me trouvois 3 à m'em¬ 
barquer fur un petit Vaiffeau qui étoit le feul 
8 c le dernier qui devoit paffer en France. La 
propofition que je fis au Capitaine de lui faire 
un prefent de mille écus fut fi bien reçue , qu'il 
s’engagea de me jetter fur les côtes de Portu¬ 
gal, moyennant cette femme , à condition que 
je garderois le fecret. Le meilleur de l'affaire eft 
que mon ennemi avoit eu la précaution d'écri¬ 
re aux Gouverneurs de Rellifie , de /’ JJle de Ré 
8 c de la Rochelle > de m'arrêter auffi-tôt que 
je ferois débarqué. U croyoit avec raifon qu<* 
nôtre Vaiffeau devoit aborder à l'un de ces trois 
Ports , mais trois cens piftoles remifes fort à 
propos dans les mains de certaines gens qui ne 
font guere accoutumez à minier de l'or 3 font 
un effet merveilleux , car cette fomme dont, je 
ne me défaifois pas fans peine me faüva la li¬ 
bellé & peut-être la vie. 
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Je m embarquai donc le quatorze du mois 
dernier malgré tous les niques qu'on eft obligé 
de courir , quand on eft allez malheureux de 
naviguer durant l’hiver dans l’efpace de Mer qui 
s'étend depuis Tlfle de Terre-Neuve jufqu'ên 
France. Il eft inutile de vous dire que je laiflai 
quantité de meuble à Plaifance > que je $ne pus 
ni vendre ni emporter. Il vaut mieux fuivre la 
route Sc vous dire que nous efluyâmes trois coups 
de vents effroyables , fans recevoir aucun coup 
de mer> & que nous finglâmcs à mâts & à cordes 
cent cinquante lieues, pendant la derniere de ces 
tempêtes qui dura trois fois vingt-quatre heures, 
fouflant du Nord-Oiieft. Celle-ci fut fi violente 
que les Matelots s'embralïoient & fe difoient le 
dernier adieu , ne faifant plus qu'attendre le mo¬ 
ment qu’un coup de Mer enfonçant l'arcaffè de 
nôtre Vaifleau nous abîmât fans rcffource. Si 
cette bourrafque nous fit peur , les vents con¬ 
traires de l'Eft &du Nord-Eft que nous rencon¬ 
trâmes à cent lieues vers l'Oiicft du Cap de JFi- 
tnfterre> nous cauferent bien autant de frayeur, 
car nous fûmes obligez de louvoyer pendant 23. 
ou 24. jours, enfuite dequoi nous découvrîmes 
le Cap à force de bordées, où par un hazard ex¬ 
traordinaire nous fûmes attaquez par un Arma¬ 
teur de Fleffingue , qui ne pouvant nous abor¬ 
der à caufe de l'agitation des Flots fe contenta 
de nous Canonner avec £1 peu de fuccez qu'il 
n'en coûta la vie qu'à un jeul homme. Il eft 
vrai que les œuvres mortes , &: les Cordages 
de nôtre Navire furent tellement endommagez „ 
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<ju apres nous être (èparez de ce Câpre à la fa¬ 
veur de la nuit & d’un brouillard de Comman¬ 
de , nous ne pûmes prefque point nous fervir 
de nos voiles , tant .nos manœuvres étoient en 
dî(ordre. Cependant nous y remédiâmes avec 
toute la diligence poffible , & le Capitaine du 
Vameau trouvant alors un beau prétexté de re¬ 
lâcher , fans être obligé de (îiivre le plan que 
nous avions projetté, fit porter au Sud-eft pen¬ 
dant la nuit. Cet*te faille route ne nous mettoit 
pas pourtant fi fort à couvert de ce Câpre , qu’il i 
meut pû nous garder pendant la nuit en faifant ■ 
aulli la même manoeuvre , ce qui nous obligea 
chemin faiiant de nous mettre en état de 're¬ 
commencer le Combat dés qu’il ferait jour. Il 
f. vrai c l l f l1 ne nous foivit pas comme nous 
(avions C ru.mais nous l’échapâmes encore plus 
belle a 1 heure de midi. car après ravoir été pout- 
luivis quatre heures par un Saftein , à la vue de 
la Cote , il ne s’en falut prefque rien qu’il ne 
nou ?..? n ^ vac avanc que nous puflions gagner le 
mouillage de la rade fous le Canon de la forte- 
rcile de cette Ville. Si ce malheur nous fut arri¬ 
ve , le Gouverneur de Plaifance aurait peut-être 
eu l'a:(on de s’écrier joyeufemenc incidit in Sil- 
Um, &c. mais grâce à Dieu nous en fûmes quit¬ 
tes pour la peur. Dés que nous eûmes donné 
fond, je comptai les mille écus à ce Capitaine 
qui. doit mettre cette bonne œuvre à la tête des 
meilleures qu’il ait fait de fa vie. La Chaloupe 
ne (ut pas plutôt à l’eau que je defeendis à terre 
avec toutes mes hardes & dés que je fus en 
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Cette Ville $ je tâchai de lui procurer des muni¬ 
tions de guerre ôc de bouche avec tant de di¬ 
ligence , que le lendemain il leva l’aneve pour 
continuer Ion voyage en France. Au refte j’a- 
dreffe au marchand de la Rochelle qui m’a tou¬ 
jours fait tenir nos Lettres en Canada , les Mé¬ 
moires de ce Païs-là que vous m’avez demandé 
tant de fois. J’y joins un petit recueil des mots 
les plus necedaires de la langue Algonkine > 
qui comme je vous ai dit tant de fois eft la plus 
belle langue & la plus étendue de ce Continent. 
Si vôtre neveu perfide dans le deffein de faire un 
voyage en ce Païs-là je lui confeille d’appren¬ 
dre ces mots durant le cours de la traverfe, afin 
de pouvoir en fuite demeurer cinq ou fix mois 
avec les Algonkins pour les entendre comme il 
faut. Outre cela je vous envoyé l’explicatiôn des 
termes de Marine qui font contenus dans les 
Lettres que je vous écris depuis ôhze ans. Cet¬ 
te petite peine m’a fervi de divertillcment pen¬ 
dant le voyage que je viens de faire , car en 
relifant les copies de ces Lettres , j’ai tiré quel¬ 
ques remarques dont je vous ferai part lorfque 
j aprendrai que vous êtes content des Mémoires 
qui accompagnent celle-ci. Vous reconnoilTcz 
facilement que j’ai renoncé à toute forte d at¬ 
tachement de Patrie > pour dire la vérité , depuis 
l’année 16S3. jufqu’à prefent. Les curieufes 
Anecdotes que j’écris de ce tems-là divertiront 
fans doute vos amis , pourvu qu’ils ne foient 
pas de ces.infb portables dc-vots qui le feroient 
crucifier plutôt que de fouffrir qu’on fronde un 
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Ecclcfîaftique. Je vous prie de m’écrire à LIA 
bonne & de me mander ce que vous aurez apris 
touchant mon affaire. Vous avez d’aifez bon¬ 
nes correfpondances à Paris pour en être infor¬ 
mé. Je ne doute pas que mon ennemi, s’atten¬ 
dant que la voye ordinaire de fes prefents, lui 
réiiffiroit au point de me faire arrêter en arrivant 
en France , où il s’imaginoic que j’aurois la fo¬ 
lie d’aborder , ne pefte de toot fbn cœur de 
n’avoir pas trouvé lç contrechifre de mes inten¬ 
tions. Quoi qu’il en Toit il eft autant de Ton in¬ 
térêt de me faire donner la moit , ( félon les 
faits dont il m’accufe fauflèment ) qu’il eft de 
ma gloire de lui procurer une longue vie. Sur 
ce pied-là , plus il vivra plus je ferai vangé , & 
par confequent j’aurai lieu de me confoler aifé- 
ment de la perte de mes Emplois & de la dif- 
grace du Roi. 


Je fuis, Mpnfieur, vôtre, &c. 
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EXPLICATION 


de quelques 


TERMES 


QUI SE TROUVENT 

D A N S • L E 

PREMIER TOME- 


A 


Fourcher , c’eft: jetter deux ancres l’un à 



/V droic & l'autre à gauche du Vaiflèau , - 
pour le tenir ferme & Taflurer contre le flux 
& reflux , en l'empêchant de retourner fur 
fon Cable. 

Allégé y c'tft-à-dirc, vuide , fans charge. 

A mats & a corde , c'eft être à lec , c'eft* à - 
dire, fans voiles. 

Amener les Vodes ou Pavillon , c’eft les abaif- 
fer à caufe de l'excez du vent-, ou pour fe 
rendre à l'ennemi. 

Appareiller , c'eft faire les travaux neceflai- 
res pour mettre un V^iiTeau en état de par- 
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tir de l'endroit où il etoit anciê« 

Arbre de la Paix . Métaphore limbôlique, qut 
fignifie la Paix elle* même. k-, 

Arriver , c eft aller droit fur un Vaiflèau ou fur 
une terre à la faveur d'un vent largue , ou 
d'un vent en poupe, 

A terrage , c'eft l'abord de quelque terre lors 
qu'on vient de la pleine Mer chercher les Cô- 
. tes pour la fureté du VaifTeau &c le repos 
des Pilotes. 

Aftrolabe , eft un infiniment de ‘Mathémati¬ 
que dont il eft prefque impoffible de fe fer- 
vir en pleine Mer, à caufe de l'agitation des 
flots. Il y‘en a de deux fortes. Les premiè¬ 
res dont les Pilotes fe fervent quelquefois dans 
le Voyage des Indes * lors que la Mer eft unie 
comme la glace d'un Miroir. Celles - cy ne 
font propres qu'à prendre hauteur au Soleil, : 
par le me ftn de deux plnules percées de deux 
petits trous dioptres , qui fervent à conduire c 
le rayon vifuel jufqu'à cet Aftre. Les demie- i 
rcs dont- les Mathématiciens ont accoutume [ 
de fe fervir pour des Obfervations Aftrono- ( 
miques font garnies des Azimuts , des Al- ( 
mucantaras , des Tables Soxodromiques, & ■ 
des autres Cercles Concentriques & Excen- ( 
triques de la Sphere. t 

B 

B Ane de Terre-Neuve , ou Banc en gene- i 
ral, eft une élévation de terre dans la Mer> f 
comme h forme d\\n Chapeau eft élevée au- i 
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dcfius des bords. Ce Banc eft couvert de 
tientc ou quarante brades d’eau, & pavé de 

Bande. Je nai point vu de gens qui ayent bien 
explique ce terme jufqu a prefent. Voici | ex¬ 
plication que je lui donne. Par la Bande du 
Nord , on entend l’efpace du Ciel contenu 
depuis le Nord Oüeft jufqu au Nord-Eft ; 
par la Bande de Y Eft on«entcnd la partie du 
Ciel contenue depuis le Nord-Eft jufqu au 
Sud-Eft j par la Bande du Sud on entend 
la partie du Ciel contenue depuis le Sud- 
' Eft jufqu au Sud - Oüeft, & par la Bande 
de Y Oüeft on entend la partie du Ciel con¬ 
tenue depuis le Sud-Oüeft jufquau Nord- 
Oüeft. 

Baftift C’eft une petite efpace d’eau "dorman¬ 
te , à peu prés comme un Etang. 

Battnres > font des baffes ou des chaînes de ro- 

. chers qui s'étendent fous l’eau d’un endroit à 
l’autre, & s’élèvent jufqu’à cinq ou îîx pieds, 
plus ou moins, de la furface de est élément ; 
ce qui empêche que les Vaiiïeaux , les Bar¬ 
ques, &c. ne puiffent flotter au deffus. 

Bouillons. Ce font de petites montagnes d’eau 
qui s’élèvent au pied des Sauts ou des Ca¬ 
taractes , par la même caufe des jets d’eau 
que nous voyons en Europe. 

Bouteux. Sont de petits filets amarrez au bout 
d’un bâton. Les Pêcheurs s’en fervent à 
prendre- du Podlbn fur les bords fablon-" 
peux , & Tur tout des Anguilles , Tur !cg 
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bords du Fleuve de Saint LaMYtnt. 

Boats de Qalèvres. Sont des fi'ets, à peu prés 
femblables aux Bouteux qui fervent au mê¬ 
me ufage. 

Bwtfe, Eft une mefure de cinq pieds parmi les 
Navigateurs François. 

Bngantin. Eft un petit Bâtiment de rame & de 
voile > leger de bois à voile latine , n ayant 
qu’un faux pont; Il eft ai^u à poupe com¬ 
me à proue, & il eft pincé pour bien aller. 

C 

C Alumet , en general , eft une Pipe. C'eft 
un mot Normand , qui vient de Chalu¬ 
meau. Les Sauvages n’entendent pas ce mot 
de Calumet , car il a été introduit par les 
Normands en Canada dans les premiers éta- 
bliflemens que les gens de cette Nation fi¬ 
rent en ce Païs-là , &c il s’eft confervé juf- 
qu’à prefent parmi les François qui y font. 
Les IroéfHoü appellent en leur langage ce Ca¬ 
lumet ou Pipe, Ganondaoé , & les autres Na¬ 
tions Sauvages Poagan- 

Canadiens , font des naturels de Canaia nez de 
pere & de mere François. On appelle ceux des 
Ifles de FAmerique Méridionale Creoles. 
Capa y d’ejpada . C’eft un titre de Gafcogne 
que les gens de cette Province donnèrent au¬ 
trefois par ironie aux Confeillers du Confeil 
Souverain de Canada , parce que les premiers 
Membres de çe Tribunal ne portoient ni ro- 
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be , ni épée, fe contentant de marcher la can¬ 
ne à la main dans la Ville de Québec > 8c 
d’aller au Palais en cet équipage Bourgeois. 

Çargue. Carguer les voiles , c’eft les pliiïer ou 
les raflembler en un tas vers le haut des 
mats , au contraire des rideaux d’un lit ou 
des fenêtres qu'on raflemble en long. Cette 
manoeuvre fe fait par le moyen de deux cor¬ 
dages , qui font le même effet que les cor¬ 
dages d’une bourfe. 

Cajfe-tête. Ce mot lignifie maflue. Les Sauva¬ 
ges l’appellent Ojfan OttJHfa c’eft-à-dire , que 
Ojfan , lignifie Cajfe , & Ouftik^i lignifie 77 - 
te. Ainfi ces deux mots fignifient Cajfe-tête « 

Chenail. C’eft une étendue d’eau allez profon¬ 
de entre deux Bancs ou deux terres. Ordi¬ 
nairement les chenails , ou chenaux , font 
bordez de fonds plats j ce qui fait qu’on a 
la précaution d’y mettre des boüées ou des 
balizes pour montrer le chemin aux Pilotes , 
qui fè conduifent par le moyen de ces mar¬ 
ques , ou même par la fonde , ca* ils rifque- 
roient de perdre leur Vaifléau s’ils n’enfiloienü 
pas bien le Chenail. 

CUJfes. Ce font de petites feuilles de bois de 
Cedr« d^ Bép^ifTèur d'un écu, de la largeur 
de trois pouces, & aulïï longues qu’on peut 
les faire. Elles font le même effet au Canot 
qu’une bonne doubleure à un habit. 

Compas de variation. Il eft plus grand que les 
Compas ou Boufloles ordinaires. On s’en fert 
pour remarquer les mouvemens inégaux dç 
Jomo I. N 
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l’aiguille aimantée , laquelle Nord-Elle incéf- 
fainment dans l’autre Hemilphere , au lieu 
qu’elle cft Nord-Oüefte toujours en celui- 
ci j c’eft-à-dire au deçà de la Ligne Equino¬ 
xiale. Deforte que cette aiguille s’écarte à 
droit Si à gauche du vrai Nord du Monde 
d’une certaine quantité de degrez, dont les 
Pilotes s’apperçoivent par le moyen d’une alia- 
de Si d’un fil ’> qui coupant un verre dudit 
Compas en deux parties égales, leur démon¬ 
tre la variation de l'aimant , lors que le So¬ 
leil fe couche 5 qui tft le-vrai tems propre à 
faire cette obfervation ; car au lever de cét 
Aftre Si à fon Midi, on peut fc tromper à cau,- 
fe des réfractions ; ou, Sic. 

Coureurs de bois. Sont des François ou des Ca* 
j ladiens aufqutls on donne ce nom , parce 

• qu’ils employent tout le tems de leur vie au 
rude exercice de ttanfporter des Marchandi¬ 
ses dans les Lacs de Canada , 8 ç dans tous les 
autres Pais de ce Continent, pour les trafi¬ 
quer avec les Sauvages. Et comme ils en¬ 
treprennent des voyages de mille lieues en 
Canot , malgré les dangers de l’eau Si des 
Jxoquois , on dévroit, ce me femble , les ap- 
peller plutôt Coureurs de niques « que Cou¬ 
reurs de bois. 

Courir bord fur bord■ C’eft la même choie que 
louvoyer, dont j’ai donné l’explication, 














D Onyier des Calées. C eft lors qu'un Vaifi» 
ieau touche à terre de la poupe feule¬ 
ment. Il faut que l'extrémité de la quille foie 
bien forte pour refifter à quelques culées * 
lors que le fonds eft un peu dur & leau un 
peu agitée. 

donner la Chajfe. C'eft-à-dire > pourfuivre un 
Batiment, courir fur lui, le forcer à prendre 
la fuite, 8 c à s'efquiver s'il peut. 

Donner fond . donner fond , c'eft la même cho- 
fe que mouiller l'ancre, ou la jetter au fond 
de la Mer ou d’une Riviere. 

E 

E Cores. Sont les bords d'un Banc , Iefque[$ 
font efearpez comme une muraille. 

JP. F 

F Eftm d'Union. Terme dont les Iroquais fz 
fervent pour lignifier le renouvellement d'al¬ 
liance entre les cinq Cabanes , c'eft-à-dire > 
entre les cinq Nations Iroquoifes. 

Flot. Batiment à flot, c'eft lors qu'il flotté for 
l'eau fans toucher au fond. 

Fret. Ce mot a deux fens. Celui de ma Let¬ 
tre eft le chargement ou la voiture qu'on 
met dans un Bâtiment pour être tranfporté 

N z 
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d’un lieu à un autre *, un fret de perfonnes 3 
de bled , de liege ou de plume , eft plus mau¬ 
vais qu’aucun autre , parce que ces chofes rem¬ 
plirent un Batiment fans le charger > au con¬ 
traire, des Marchandées pefantes> a fçavoit 
le Vin, le Fer , le Plomb , le Sucre , &c. 

G 

G Otiverner. C’eft conduire un Vailfeau par 
le moyen du Gouvernail ( comme on fait 
un cheval par le lecours de la bride ) lors 
qu’il fait aflcz de vent pourrie faire mou¬ 
voir ; car fans cela tout Navire eft plus im¬ 
mobile qu’un Gouteux dans fon fauteuil. 
Grelins épijfes* Sont des cordages amarez bout 
à bout , entrelallez & joints les uns au bout 
des autres , par le moyen des chevilles de fer> 
qu*on appelle des Cornets d épilFe. 

H 

H H nier s. Sont deux Voiles coiNIfcables aux 
deux mats de Hune d’un Vaifteau, les¬ 
quels font directement fituez oïl pofez 
les deux plus grands mats. 

K 

' j H f; >!' i • j ' j 

K ltchl Okjma. C’eft ainfi que tous les Sau¬ 
vages, dont les langages fe rapportent à 
celui des yllgonkjns > nomment les Gouver- 
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Ittènrs Généraux de Canada , du mot de Kit- 
chi , qui fignifie Grand , & de Okjma , qui 
veut dire Capitaine . Les Iroquoù & les Hti¬ 
rons les appellent Onnontio. 

- L 

L atitude. Il n’y a perfonne qui ne Içachc 
que ce n’eft autre chofe que la hauteur 
du Pôle, ou l’éloignement compris depuis un 
lieu fixe jufqu’à l’Equateur. 

Louvoyer. C’eft aller en zigue- 2 ague comme 
un ivrogne’, lors que le vent eft contraire, car 
alors on eft obligé de faire des bordées tan¬ 
tôt à droit & tantôt à gauche, en rangeant 
le vent le plus qu’il eft poilîble, pour le Ibu- 
tenir ou pour gagner du chemin en louvoyant. 
Un Navire bien pincé & de façons bien é- 
vidées,gagne fans dériver, portant toutes fes 
voiles, pourvu que la Mer l'oit belle prés de 
quatre lieues à droite route , & dix qu’il a, 
fait en louvoyant. 


M 

M Aiires ou Précivtes . Sont deux lattes ou 
perches rondes de bois dur d’une feule 
piece , Icfqucllcs régnent bout du Ca¬ 
not à l’autre, à fçavoir une de chaque cô¬ 
té. C’eft ce qui fôûtient ce petit Bâtiment, 
parce que les Barres ôc les Varangues y font 
liées ou enc ha liées» 

N , 
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Molir. C’eft fe. rallcntir , diminuer ou celle!* 
peu à peu. On dit le vent molit pour dire 
que le vent tombe > qu il eft oux abois. 

# 

P 

P Arages. Ce font de certains efpaces ou por¬ 
tions de Mer , entre deux Caps 5 deux lfles> 
deux Terres ou deux degrez de latitude. 
Perroquets. Ce font deux petits mats fituez ou 
portez fur les mats de Hune. Ce font aufïi 
les voiles convenables à ces deux petits mats*- 
Portage* Faire portage > c'eft tran(porter les Ca¬ 
nots par terre d'un lieu à un autre 5 ceft-à- 
dire, du pied d’un Catara&c jufquau dcllus* 
ou d'une Riviere à un autre. 

Porter. Porter fur une terre, c eft aller droit à 
elle pour la reconnoître. 

Poupe. C'eft l’extrémité ou la queue» d un Vaif- 
feau. Le Gouvernail y eft placé & foutènu 
par les gons de l'Eftambord, où les vis du 
Gouvernail (ont enchaflez. 

Troué, C'eft la tête ou l'avant d'un Vailfeau qui 
coupe les flots , c'eft-à-dire, le bout ou l'ex¬ 
trémité d'un Vaifleau qui fe prefente le pre¬ 
mier à la Mer. 


Q llille. C'eft Pâme d’un Bâtiment, c’eft-à- 
dire une longue piece du meilleur bois 
qu'on puifTe trouver, ou plufieursjointes enfem- 
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ble , pour fupporcer le grand faix de toutes 
les pièces de charpente qu’on employé à U 
conftrutlion. 

R 

R Adouber. C’eftà-dire , raccommoder, ré¬ 
parer , 8 c mettre en état de naviguer , 
par le moyen des planches , du bray, des 
ferrures , &c. qu’on met aux Barques donc 
il eft parlé. 

Ranger. Ranger une Terre, une Ifle , par Cô¬ 
te , &c. c’eft les côtoyer à bonne 8 c raifon- 
nable diftance. 

Refouler. C’eft forcer Ja marée ou refouler les 
courants d’une Riviere , c’cft-à-dire , navi¬ 
guer contre le courant > aller du côté d’où 
viennent les courants ou les marées. 

Régner. Vents qui régnent, font ceux qui par¬ 
mi les trente-deux foufflent plus fouvent ou 
plus conftamment que les autres en certai¬ 
nes parties de la terre. Comme par exem¬ 
ple , les vents alizez régnent depuis les Ca¬ 
naries jufqu’aux lftes de l’Amérique , fouf- 
flant de la bande de l’Eft depuis que le mon¬ 
de cft monde fans jamais s ecarter de cette 
partie du Ciel. 

Ruche Eft un infiniment pour la Pèche fera- 
blable à des Ruches d’Abeilies. 
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S 

S Anclr ou .chanfir > c’eft-à-dire couler bas s 
couler à fond , périr , fe perdre. Sanctr 
fous les ancres , c'eft être brifé Sc fracaftc 
par les coups de Mer 5 ce qui arrive aux 
vieux Vaiifeaux en de mauvaifes Rades fo¬ 
raines. 

Sauter. Sauter une Cafcade ; un Saut, un Ca- 
tara&e , c'eft-à-dire defeendre en bateau ces 
dangereux précipices * en fuivant le fil de 
Teau &c manœuvrant avec beaucoup d’a- 
drefle. 

Scier. C'eft nager à rebours , tant pour aider 
le Timonier à gouverner fon Bâteau , que 
• pour le retenir dans un courant , ou pour 
lui faire prefenter la proue au fil de 1 eau 
quand le Gouvernail eft endormi. 

Scorbut. Eft une coruption dans la mafle du 
fang. Il y en a de deux fortes : Le Scorbut 
terreftre & le Scorbut aquatique , appellé 
vulgairement le mal de terre. Le premier fe 
contente d'accabler fon homme d’infirnfitez 
incurables qui le mènent peu à peu au tom¬ 
beau ; & le fécond conduit infailliblement à 
la mort en fept ou huit jours, à moins qu'on 
• ne mette le pied fur la terre , ce qui eft le 
feul remede. 

Siiler ou fingler , c'eft-à-dire , poufter en a- 
vant, fendre l'eau de bonne grâce , avancer 
l chemin , &c. 

- 
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T * 

T Oulet. .Efl: une cheville de bois dur qu’ofi 
enchaffe en certains trous, ménagez de 
deux en deux pieds dans le plat-bord d’une: 
Chaloupe. 

Traîneaux. C’eft une voitre ou machine con- 
ftruire en figure de quarré long fur deux pe¬ 
tites pièces de bois de quatre pieds de lon¬ 
gueur & de fix pouces de largeur , où fiant 
clouez plufieurs cerceaux couverts de drap ou 
de peaux pour être à l’abri du vent. Ces deux 
pièces font d’un bois dur très-bien poli , 
afin de mieux glifler fur la nége & fur la 
glace. Ceux-ci (ont les traîneaux à cheval $ 
car ceux dont on fe fert avec deux ou qua¬ 
tre Dogues , font découverts & faits de pe¬ 
tites planches d'un bois dur , coulant & lui- 
fant ÿ lefqudles ont un demi pouce d’épaif- 
feur cinq pieds, de longueur , & un demi 
de largeur. 


V 

V Jrangtits. Celles-ci font à peu prés de fa 
figure des Varangues plattes des Flû¬ 
tes , avec cette différence qu’elles embrafTent 
le Canot en dedans d’une précinte à l’autre , 
où elles font enchalfées. Leur épailfeur eft 
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de trois écus, & leur largeur eft de quatlf 
pouces. 

Vtnt frais. Eft un vent modéré , qui fouftîe 
également fans ravaller. 

Yoguer. C’eft faire avancer un Bâtiment de fa¬ 
mé par le fecours de fes Avirons. 


Fin du premier Tome, 
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